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M É M O I R E^S 

D'ÉCONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE. 



Rapport sur les Travaux de la Société^ 

depuis V impression du second volume 
de ses Mémoires , 

Lu à la séance publique, le i5 août 1812, 
Pab m. marc, Secrétaire perpétuel» 



La première cliose qui pourrait fixer votre at- 
tention dans le compte que f ai à vous rendre des- 
travaux de la Société, et des avantages de soi», 
institution pour te bien de rÂgriculture et des- 
Arts, c^est une correspondance active avec des. 
Cultivateurs en qui vous avez su exciter une heu- 
reuse émulation.. 

Ces hommes laboriem: cherchent a s^environner 
de lumières^ on voit que si la pratique leur a donné 
connaissance des effets, ils sentent qu^une sai.iî 
théorie peut les mena' à la coiiaaissauce ^ics 
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causes et développer leur industi ie. Us s adressent 
donc à votre Comité. Vos Mémoires, ceux de vos 
Çorref pondants, ceux des Sociétés aftiliëes leur sont 
ouverts : s^il iaut étayer des leçons de rexpérience 
des principes qui aient besoin de démonstrations 
tliéoriques pour méiiier plus de confiance^ votre 
lEiureau leur indique ceux d^entre vous , Messieurs^ 
qui s^attaclxent à la branche d^économie rurale ou 
domestique sur laquelle ils sollicitent des éclaircisse* 
ments. Ainsi vous prcscnez la lenteur des essais^ 
vous propagez les bonnes méthodes ^ vous commu- 
niquez plus d^énei^ie , plus d'activité k FAgricul- 
ture, 

Mais ces zélés praticiens , à qui vous aimez a 
l^udre des services désintéressés ^ vous témoignent 
leur reconnaissance en vous offrant avec empres- 
sement les prémices du produit de leurs tra\'auif. 
Votre Comité a reçu d^eux de superbes tiges de blé 
de Flandres ) récoltées sur le territoire de Maille— 
roncourt, de blé blanc et de blé barbu sur ceux 
de Vesoul et de Scey*snr-Saône ^ de blé de Smyme 
et d'avoine hexagone sur ceux de Frotey et d*An- 
delarrot ^ de seigle du Volga sur ceux de Cintrey 
et de Vy— lès— Lure 5 de lin de Riga sur celui de 
Serviguej, et des racines de rutabaga et dVachide 
sur ceux d'Ândelarrot et de Montigny. 

Ces plantes intéressantes, ou vous les a\ ez intro- 
duites dans le département , ou eUcs i ont été par 

/ 
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impulsion que vous avez donnée aux Cultivateurs^ 
en leur faisant connaître et la manière de les natiH 
raliser^ et les produits couipaialiis c^ui ré^ïultent de 
leur culture» 

Ranimer féniohtkm) aider auxeflbrts, couronner 
les succès , telle est la tààie honorable que la So- 
ciété s'est imposi^. 

Cest ainsi, Messieurs, c'est iuspirés par ces 
génâreux motifs que vous aves forme plusieurs 
établissements de moutons dIBspagne. QuWee-YOUs 
recueilli de ta spéculation iictive que vous pro-^ 
posies à rinlérét de vos concitoyens f Le perfeo* 
tionuement de la race dégénérée de nos betes k 
laine, et la formation de plusieurs troupeaux parti- 
culiers de mérinos. 

Quand vous présentiez, en 1801, des palmes 
agronomiques aux Cultivateurs de prairies artifi^ 
cielles , vous doutiez que cette précieuse innova^ 
tion (ut accueillie si promptement dans une contrée 
où les prairies naturelles abondent^ où rhoinme 
des champs tient à ses coutumes béréditaues^ mais 
fexemple que quelques-uns de vous ont donné a 
été, si je puis dire, contagieux^ car le bien Test 
«ussi, et plus que le mal, dit un Ancien» De 
toutes parts on a vu bientôt se propager cette 
inappréciable culture» 

Vous nVvez pas obtenu la même satisfaction 
dans l'art des assolements que vous précomses 
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tous les jours. Cette routiue, souvent funeste, dont 
|e viens de parler, résiste encore, et c'est de tous 
les obstacles le plus diflicile à surin on ler. Mais faire 
croître une gerbe de plus dans son pays , c^est déjà 
bien mériter de ses compatriotes; et en multipliant 
les foun'ages, vous avez muluplié le bétail) les 
engrais, et par conséquent les moissons. 

G^est encore à votre isèle patriotique qoe h 
Haute— Saône est redevable de Texploitation régu« 
lière dW combustible fossile trop long^temps 
négligé , dilapidé en quelque sorte par 1 impëritie 
des propriétaires. Vous avez attiré dans ce dépar» 
tement un étranger expert dans Tart d'extraire h 
tourbe, et à présent plus de cent communes de 
Farrondissement de Lure remploient pour les foyers 
domestiques, les fours à chaux et à plâtre, les > 
poteries, les tuileries, les brasseries, les salpé» 
trià^, etc« Ses cendres sont, d'ailleurs, un excel- 
lent amendement pour les prairies basses et pour 
les teiTains aquatiques. Ainsi vous ne vous êtes 
pas contentés de répandre des Mémoires qui in— ^ 
diquent les moyens de prévenir la disette du com- 
bustible, vous avez encore fourni ceux d'en di- 
minuer la consommation. 

Seconder les intentions paternelles du Gouver* 
nenieut qui protège vos travaux, est le premier 
objet que vous avez en vue. Dans ce dessein, les 
uns se sont livrés à la culture du pastel, et ont 
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cherché k rédaire sa fécule en indigo ; d^antres 
ont extiâit de la moscouade du melon et du 
maïs; tel autre, propriétaire de vastes possessions, 
a exécuté un établisscnicni en gi and pour la fabri- 
cation du sucre de betteraves. L'Agriculture a été, 
la première, favorisée dans ces sortes de spécu-^ 
latioiis : elle en a recueilli d'excellents Ibiurages , 
et en. abondamce. Enfin un Magistrat' que k S<^* 
ciété a la satis faction de compter au nombre de 
ses membres, et qui se plait à donner Tnifluaice 
i tout ce qui peut être dPune ntiBté puUique, a 
lui-même décerné des prix au zèle des agronomes ^ 
il a établi mie riche pépinière dans le cheMiea 
du département ^ il a introduit la greffe du noyer, 
et prouvé, par d^beureux essais, que Téducation des 
vers k soie pouvait y être smvie avec succès. 

De son côté, non-seulement la Société a oiiert 
des prix à Témulation) non-seulement dDe a publié 
des Recueils de Mémoires sur des sujeu d agricul- 
ture, de sciences et d^arts , mais encore quelques- 
uns de ses collaborateurs ont rédigé diffêrents 
ouvrages élémentaires géoponiques qu% ont ré- 
pandus dans le département D'antres ont profilé 
de la grande circulation des journaux adminis- 
tratifs, pour donner aux laboureurs des résultats 
d'essais faits sur de nouvelles cultures 5 d^antres 
enfin <mt porté le zèle au point de proposer eux- 
mêmes des prix qui servissent à édairdr quelques 
points importants de Técouornie rurale. 
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OseraiVje^ Messieors^ citer dans cette encemte 

ces digues Agriculteurs ([ue vous avez inscrits au 
rang de vos associés ttluhires^ eux qui^ pour 
discours de re'ception , vous promirent ou de couvrir 
lèurs jadUères oisives de {«rairies artiiicielleS) ou 
di'eDricbir des friches infructueuses de semis et 
de plantations d^arbres fruitiers ou de futaies f Leur 
modestie 9 que fe respecte^ m^empêche de les nom?» 

mer. Peu \ crst's dans ] art difficile de l endi e leurs 
pensées^ ils ont fait, si je puis me servir de cette 
' comparaison, comme ce grand pdntre de FEcole 
dltaiie, à qui on demandait la description du 
Laocoon : il saisit son pinceau^ et il exécuta ce 
qu il ne pouvait rendre par le secours de la parole; 

Trouvera--t-*elle encore des frondeurs, cette 
modeste association d'hommes de bien qui rivar 
Usent dlutenliou et d'efforts pour la prospérité 
publique, et qui répondent aux clameurs de Ironie 
par des faits si utiles à leur pays f Quels sont les 
discours académiques qui puissent balancer, maigre 
les prestiges de Téloquence , les bienfaits peu connus 
que je viens d'indiquer ï Est-ce à son éclat ou k 
sa valeur relative qu'on apprécie ce métal si r^ 
cherché que nous fournissent les mines fécondes 
iduPotosef 

Mais cette Société, qui a pour veTiicule Futilité 
publique, ne dirige pas exclusivement son atten-* 
lion vers cet art si bien désigné par exceUence: 
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£ile recueille cgalemeat des matériaux précieux 
pour les sciences et les arts industriels. Votre 
Comité a reçu, par exemple ^ depuis la pubUcaiioti 
du dernier volume de vos Mémoires , le modèle 
en bois , le plan et la description J^un roideau 
à égrener le bU^ propre à remplacer) avec avan* 
tage ^ Fiisage du fléau. Sur un autre modèle, en 
carlou, {[nmi de vos laborieux collègues a offert 
à la Société, TOtrc. Comité a fait exécuter^ au 
fourneau de sous la direction de M. 

Patret *, un poêle ^conomique-^odorivore^ qui 
réunit à la commodité l'économie du combustible. 
La Société a encore reçu en hommage un niyeau 
Seau circulaire^ qui peut être très— utile dans 
la giiooioiii([ue ^ et la description d'un coller de 
harnois^ qui se démonte de manière à prévenir- 
les dangers qu'on pourrait encourir dans les voyages 
faits en voiture. Enfin la propagation des prairies 
artificielles , et Futilité du ^> pse comme engrais y 
ont iuspiré à un autie associe 1 idée de construire 
nn fourneau et un moulin à manège pour la 
cuisson et lapulvérisalion de la pierre à plâtre^ 



* M. Palret a faiî lioniimnj^c à la Société du premier poêle sorti 
de sa sablcrie. Quoique les ({imensions qu'il hii a ilonnées ne soîcnl 
|)as loui— à'fait pruporLiouuciles à celles du modèle que lui avai^ 
§ùwnà la Société , ce poélc est )>ien prcféraMe à ceux ^^oa tttkfdiOÀM 
connumsmciitf et il aVn pas pkit dispeBdimuu 
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machines ingénieuses qui ont procuré labondance 
du gypse et im rabais de moitié dans sm prix 

* 

courant. 

J^aurais encore à vous parler 9 Messieurs, d'uii 
grand nombre de Mémoires qui sont déposes dans> 
vos archives^ mais leur catalogue, dont votre Comité, 
a arrêté impression , vous fera voir que le zâe 
de vos agrégés ne se ralentit point' quand il s'agit 
de fintérêc commun. 

Tant de moyens employés poiu* attekidre à ce 
but me portent à considérer les Sociétés d^ Agri- 
culture comme des réservoirs où s^épurent, avec le 
temps 5 et d'où uaiurellement découlent d'utiles dé- 
couvertes qui, sans ces établissements, se seraient 
pi^rdûes, ou n^auraient peut-être jamais frandht les 
boi lies d( s localités qui les auraient vues naître. 

Faut— il donc enfoncer de sa propre main le 
soc dans le sein de la terre, pour connaître les 
principes fondamentamc de TAgriculture P Ou ^ 
pour me servir d^une comparaison, faut-H opérer 
sur le tcirain pour apprendre les plus importants, 
théorèmes de la géométrie? Dans toutes les études,^ 
là lecture et la méditation ne sont— elles pas les 
premiers mobiles du succès, et FéconcNnie rurale 
nVst— elle donc pas une étude f Golumdie avaitp* 
il tort de s étonner que tous les arts de luxe eussent 
des maîtres , de son temps , et que fart le plus 
nécessaire à la vie n'eût ni disciples pour l'ap— - 
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pT endre , ni maîtres pour renseigner F Enfin, sont- 
iis infructoeiix les savants Traités des Frahçois 
DE IVRrFCHÂTEAu , suv torl dc multiplier les 
grains y des Cadet— de— Vaux ^ Saint— Gekis ^ 
Paumentiee ci YvARTy sur h mojren de pr^ 
'server le Jr ornent de la carie ^ de Gretté— 
PaUiUEl, 5ttr les prairies artificielles^ sur les 

engi ais^et sur rutilitc qiion peut tircj' des marais 
desséchés f des Ghaptal^ Koziek, PA&MEiiTi£& 
et DtTssiEux , sur la cukure de la vigne^ fart 
de faire le ^vin^ les eaux-^e-^ie^ vinaigres ^ 
etc*} des Hvzard^ Chabe&t^ et Flahdeiv ^ sur 
^cs maladies des animaiioc domestiques , les 
mojens de les conserver en santé ^ de Us mulr^ 
tipUer^ de les élever^ etc.^ de DuHAMBii^Dtj«-* 
Mo > CE AU, sur les semis ^ les plantations et la 
culture des arbres ^ de Bussac , sur Part de 
conserver et daméliorer les forets? 

Combien d'ouvrages ne citerais— je pas qui ont 
contribué i enrichir les domaines de FAgricuIture^ 
et qui sont les précieux fruits des études d'Écrivains 

distingués qui jamais n'ont tracé un i,iiioa dam k 
terre. 

Vous comptez de même parmi vos agrégés 
quelques agronomes laborieux qui ont étudié la 
th^rie dHm art qu'ik aiment et qu'ik possèdènt 
hàos Tavoir exercé. Assurément ces hommes zélés 
n^en rendent pas tosjSm service atix Cultivateurs 
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qui tfont pour guide qu'une routine souvent 
aveugle, qui suivent toujours la incme marche, 
sans se rendre compte de rien, sans avoir d^autre 
motif pour faire une opération que paice qu elle 
H tonjoors été faite ainsL 

Mais je m'éloigne peut-être de mon texte: 
chargé de vous tracer Fanalyse des travaux de 
la Société, je devrais me borner k vous metti^e à 
même de les connaître et de les apprécier. C'est 
ce que fai tâché de faire, dégagé de toute autre 
prétention. Je n^ai qu'une seule crainte, c'est de 
n'avoir pas su vou;s démontrer suffisamment 
combien cette Société est animée de Famour dii 
bien public , et combien sont grands les cflbrts 
.qu'eDe a faits pour l'opérer. 

Sans doute notre Agriculture a fait un pas hardi 
dans, la voie des améliorations : cependant que 
cPaulres sources de prospérité sont encore mé- 
connues ! Que de souhaits phiiau tropiques nous 
avons encore k former! Mais tant de bien ne se 

fait quà la longue. Les succès durables sont les 
fruits de la patience. Il est enfin venu, ce siéclp 
' de raison et de lumières , ou le fils du laboureur 
aisé ne rougiia plus dembrasser Tétat de son père, 
et ne désertera point nos campagnes fécondes pour 
aller grossir la ibule des désœuvrés de nos villes î 
Vous le savez, Messieurs ; dans Fancienne métro- 
pole du monde , TAgriculture n^a été le nerf de b 
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répubiiijue que tant qu^elle a été exercée par des 
mains qui tenaient alternativeinent les palmes de 
la gloire et la bêche modeste. Mais , nous aussi j 
nous avons nos Cincinnatus^ nos Seranus^ nos 
Scipions^ qui aimeront à échanger leur épée vio-«> 
torieuse contre le soc paisible et non moins hono- 
rable: Alors nous verrons se réaliser les vœux 
du sage SuUy, qui cherchait à faire aimer à dhacoa 
rhéritage de ses pères , et à inspirer au laboureur 
un noble orgueil de sa profS»sion« Cest ici roc— 
casioii de le dii^e : Heureux est le Gouvernement 
où le premier des arts reçoit de toutes parts des 
encouragements \ où il trouve un sanctuaire dans 
le sein même des cités les plus populeuses^ des 
savants qui consacrent leurs veilles à.Fétude de 
ses progrès^ des admioistrateurs zélés qui se plaisent 
à les seconder , et le plus puissant des monarques 
qui offre Fétoile de Thonneur à Témulatiou des 
Cultivateurs y qui sème des couronnes s^r les pas 
de rindustrie, et semble se reposer de sa gloire 
pour soiuire aux succès de fAgricul^ure) première 
base de sa puissance ! 
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NOTICE 



DUS OUVRAGES MPlUBféS OPFEMS A LA SOCBtst ET 

DÉPOSÉS DANS SES AHUUVlâ, 



iA.GA»émEi DES SciEMQu etc. ^ SoGunu û^Agucvi.- 

TOSB etc. *— AnÉHÉB «le 
Jcàâénàt des icieiicet 9 MMct^ct «I «rH d« Benaçoo. 

Séances publiques des 14 août et 5 décembre 1807—1808 
—^1809^1810 — 1811—1813. Besoiicutu Mourgeofi. In-d. 
Athénée du Gers, Traraox pendant Je piQuier semestre 
de Vêh is. — - Pendant le second scmeslicw ^ l^nidanl k 
premier semestre de fan i3, jiudk. DupraL 

Société (^agriculture du département de la Seine, Progranioie 
. delà séance publique du 21 juillet 1811 (suivi de différents 
programmes de pris proposés par cette société )• Paris, 
Hoard. iSi 1. îihnf» — Même programme ponr 1812. 

SiKiété ifAgricÊtlntre et jirit du dépariement du D&uhs. 
Rapport général des Mémoires présentés en Wn VU — 
VllI — IX — ^XIL BcsatUgOn. Daclin. Mourgeen. 

Société d^encouragemetU pour l'industrie luuionale. Pro- 
gramme des prn proposés dam sa séance dtf i3 septembre 
1809, pour être décernés en tSio^ 181s et ^8i4> Paris, 
Hozard) 1809^ in-4* 

— Séance du 19 août ^SiS) pour être déoerués en 
i8i3, 1814 et 181$. 

tSonconrs^mYert pour Tan 180a, par Is Société d'à G^ri culture 
du dc^ici^il lie ia Scîuc , pour ua E^^pu^c lu Hoi ^i^ue 
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' te.aiiiélionitioiis introduites, éepuît cnYirou 5o aos^daflr 
1m dÎTcnes branches de Péconomie rurale en Franoe. 

Pâm. Mad. Huzard, 180B. 
Aminton *. Recherches biographiques sur le professeur 
. Lombard, Dijon. 1802^ in-d. 

■■■■ ■ Recherches biographiques sur Denis Morin de la 
Chasteignerare ^ conseiller d*état, intendant des finances 

de France ^ous Louis XIV. Pater patriiS, 
Dijon. Frantin. 1807. ia-8. 

Notice biographique sur Léonard Rade de Dijon ^ 
nOu^dle édition, Dijon, Frantin. iS\Q* in-8. ve'iUu 
i'T^ Dissertation de BuUet^ snr le festin du Roi 
BOIT, avec des notes. Paris. S'îjoo. 1810. iii-8. 

* Discours prononcé le 23 avril 1810, en présence 

'des autorités civiles et militaires etc., et des citoyena 
' réunis dans la salle de Fh^tel-de-ville d^Auxonne , pour 
' assister aux deux mariages célébrés à Poocasion du mariage 
de S. M. l'Empereur et Roi. Dijon. Frantin. 1810. în-8. 

Discours prononcé le 9 juin 1811 , jour des ré— 
** jouissances publiques ) à roocasion de la naissance du Roi 
*de Jtonse, Ion du msirîage, avec un ancien militaire | 
d'une fille doléc sur la cai^ae uiuiiicipale. 

Tout €ê ^ue la Franet me tèmeigiÊe âem MtM 
ctrcoAffwiM va drmt à mon ccur* 

Paroles de rEnqpereiir au Sébat. 

Z>yo/i. Frantin. 1811. in-8. 

■ Lettre à M. Chardfta de la Rochette^ contenant 
des éclaircissements certains sur le véritable lieu de la 

* LTattérisqat qiii suit las siens d^MMsusi Mdsgas^eeya qaî soei ' 
n^nibrcs de la jSo^M • . 1 
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MiÉnice àa célèbre organiste Louis Méwdumd^ et sur 
l^e «aqiiel il est mort. P^on, 181 a* 
An GELOTY * ( JugttsHn-Bose ). Lettres sur Fcducetion des 

vers à soie cl sur la culture de» niiu-iors lil;):;cs, dans 
lesquelles Tauteur, loadé sur TexpérieDcc des plu^ liabiles 
' Cultivateurs et Temploi d^une méthode qui lai est^ropret 
* démontre que IVin» et Pautre peuvent réussir et prospérer 
' * sons des latitudes bien plus sqttentrîonales que ceîles 
comprises dans IV' tendue de I Linpiic irançais, et sont des 
sources d^agrcmcnU et de richesses pour les ikmilles. 

Aee^iiiHt redduntque. Gcoio* Hf. 

Paris. Marchand. 1806. în-12. 
Akohyue Preuves de refticacîté de la vaccine, suivies 
dNine Répoûsc am objections formées contre la vaccin 
natiôb. in^. 

^ * Essai sur la peinture, par J. A. M. 

Picior rei commuais tcrrarum erat, 

« 

PuHS. Mitt. nat> 35. 

Paris, 1800. in— 8. 

■ ' * Lettres écrites sous le règne d'Aagi|sle| précédées 
d^mi Précis historique sor les Eomains et les Gaulois f 
depuis leur origine jusqu^à la bataille d^Actium*- 

. Paris» Dacanroy, i8o3. in-6f avec Carte géog. 

Notice sur la Tifle de Dole, dans le Jura, pap 
- BL D. P. Dole, Prudont. 1806. in~B. 
' fc ii M Rêcueil de tables ppur £u;iliter la eooiparaison 
' des poids ct Hiésiirèt du nouveau système avec les poids et 
' mesarcs en «sage à Vnh y pnmié par ordre du Minière 

de Pint-érieur. Paris. lœprim. impér. 1806. io-4« 
Lettres à Éraste, ou Annuaire du dcpartcmcat de 
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* Les trois Bélûaîm 



Les romwu véritablement réprthêtuêMes et duiigtrmm 
sont les histoires in/idilet» QZMU», 

Pm4s. Ddannay. 1808. io-is. 

■I * Recherches sur des médailles et monnaies anciennes 
trouvées k différentes époques dans le département d^ la 
G6te-d^0r, partie de randeniie province de Boui^giogQe. 
D^on, Fnmtin. 1809» iii>8L 

■ »I.ePortraîtdaSige^ «trait JteCpii^iicfaj, Platon^ 

Zenon ^ Ciceron ^ Sénèque^ Epictète ^ Marc- Aiirèle ^ 
PlutarquCyMonUtigney Macoti^ etc. (Éditeur M. Pligmot.) 

Je rCaime pour moi que. les lii^'res t^m rue corisoltl^ 
et cotudUcttt ù régler ma vie et tua morU 

MoilTÀlOIB» 

Paris» 1809. in-8. véliru 
■■Ni ■ ■ * Souvenirs historiques , 00 Coup-d^oeil sur leé 
aunutfdiîcs de l^rope et «or les envies de Iciw grandeur 
on de knr décadence. ( M. DB MvmT.) 

n^èriarUè ttuae imcîoh mt défend fue 4e «sur 

Paris. Colas, lôio* 

^ * Fragment dRun voyage fiût an mois de nai 1810 4 

dans le Bcabant lioUandais et dans les Iles de la Zélatide. 

• Paris, Colas. 1810. (M. deMvsset.) 

* Bibliographie agronomique , ou Dictionnaire rai- 

•OQilé des ouvrages sur l'économie rurale et domestiqua 
et sur Fart vétérinaire, snivi de Notices biograpliiqnee 
•nr les aotears, etc. , par vn des collaboraieurt dn Goar^ 
complet (Pagriculture pratique. Paris, Coim, 181a. io3. 
(BiL DE Musset.) 

* Abrégé de nnstmctiep npir les b^tes àlaine) dt 
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Tntkr. VeNoL BoUlliir. iftaa. Ia-C. ( Il Dohoiito- 

de-Laterradc }. 

Bacot. Mémoires sur les produits du to|)iiiambour ^ com- 
pares avec ceux de Ll Imecne et de pluMCim.iadDl lé- 
gnmiiwiiscii Paris. Ainrd; t8o6« ii^-6« 

BâMtvEL et ItHAio. Mémoire mit IVitractkm ttt grand* da 

àucrc des heuera^ës, et q^ucfqiies considcralions sur leur 
culture; publié par ordire du Mioiâlre de rintésieiir» 
Pans. Huxafféi i8t»» 
BEftTW Eut» titr It callnre-éb 1^ cl fc â ti %MC dkat lé iê^ 
' iMtenesC dt rilk-euYtIlatiiCb. 

Bauuu/Geor^.. 

BiLLABD (F. G. ) *. Cours théorique et pratique sur les- 
prairies artificielles de uèfle) luzerne et saio£;>în, et sus 
remploi do plàtfe ou g^pie el <k la chaux, oonsidérân 
comme 

Bobillier. tBio. iiiF-8« 

BaLssoN Traité élem«ataire d arithmétique , contrant léji 
règles d'ariikméti(|ue ; rcxposition du système métrique^ 
ks règles pariioiUtos dacalcnl décimal et de la cemp^ 
raison, des mmics; les raisons et les proportions \ soîvjL 
d^ua tableau général diLSpteme métrique. f^ciouZ. 
Bobillier. 1808. 

BouaGsois (S.. ) Tmité élémentaire de grammaire y d^or-*^ 
tographe et de lecture. Besançotu Chalandre. 18071 

BftAiXE. Insttuetion sur les frocédés déoouvcriaponr toaic 
le cliariv re eu deux heures de temps et eu. tooiea saisons ^ 
saus eu altérer Ix qualité , pubiié par ordre du. Miaistr», 
de riutériair*. Paris* impr. impér. an ia« 
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* • « 

au lait , ioîvî d'observations parr les CC. D'Arcet 'ti 
Taillepicd. Paris, Pauckoucke. an lo. 
GâBEffA Ifyacînthe ). Réservoirs artificiels ^ on maDÎèr<f 
' de retenir Teau de pluie et de sVd servir pour rarrosement 

des terrains qui manquent d^eau «ourante. 

. ■ * , l 
Da vmiam s&r^pUi quorum non glana nùiig 

Causa^ t€d, utiUtas ^ qfficmmque/it^ C^r^* 
Turin. Imprim. de TAcad. 1811. in-d. avec fig, 

CfiLS, CHASSiaoUf MaTBICIT, SlLYESTRE^TESSIEBet F]lâllÇ01S«( 

j>E->IÏErrcHATEAV (rapporteur). Essai sur la nécesské 
et les moyens de faire entrer dans Tinstruction publique 

renseigoemeot de rAgricuUure, etc. etc.... 

gaudeatl YAMMOit PirfÊtL nOm VS. * 

Paris, Ifuiard. an 10. in-d. 
Cbivde^g ( C. A. ) Épftre à M. Pieyre^ Préfet do àé- 

parlement du Loi rcL. ./^ <?/i. Raymond-Noubel. i8oj.in-8. 
— — — Voyage de Sorèze à Auch. 1807. 

-'■ Dissertatiofi sur nn tombeau antique. — - 1808. in-8. ^ 

— Notice historique sur M. Bm*diiu Peintre d^histoire. 

• 0/4i^*. Guyot. 1809. in-8. «rfSwi. ^ 

" '* Discours prononce lievant la Société des Sciences et 

d^ Agriculture d'Orléans , le 28 novembre 1810. Qrléan^s, 

Huetr-Perdonz. 1810. in-8. 
— LeBonhenr^ Épitré a£ugénie.1[n-8.<MâSfii. (Extraie^ 

du Mercure dé France^ ) 
— Le Valet p}iilosophe, Satyre dialoguéc d'après la* 

VIL^ dlïorace , liv. II. 
€aRTsoLOGVB ( Atidré ) ^. Description èt usages de la 

Mappemonde projetée sur lliorizon de Parisl Patk, Me^ 

rigot. 1774» iu-8. avec Cartes. , ' ^ 
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«--M^Estniit de TAbr^é dVmroiimnîe dm P. Ouysologim^ 
de capucin, Pévr Mnrtr d*in«triicUon «ur àm petits 

Planisplièros du m^mc autcnr. Ouvrages mis k Ul porté« 
de:» commcuçauts. Paris» rderigot. 1779. ia-ô^. 
Constractioa et usage btromètre portatif des- 
tiné fta nivdlramt , soWît des rémlNUs des piîncipAles 
observations barométriques qui ont été failcs dans Ici 
Alpes , le Jura^ les Vosges , le Moi vant , et dans les plaincS^ 
qui âépate&t ces diaiiies de moaugoe^ Paris,. Bosaaoge» 
an i3. 

*- Théorie de la snrlSice actuelle de la tem, Ae-' 

cherches impartiales sur le temps et Tagent de Tarrange— 

ment actuel tic la m ilice de \\k terre , fondées uiiiqueaicnt 
sur les faits, sans système et sans bjpolhcse. Paris, 
délé .tjp, 1806. in^S*. 
CoLLAiHC Compte rendiiâMa Société d^Agrîcult«re du dé- 
• partemeat de la Seine ^ d^une expéirfeiice lentée et dea 
st^iccès détenus contre la morve elle furcîn , qui iufcciaient 
depuis .1^ mois les chevaux du :i3.<^ réginienl de dragons j. 
suivi d^ua Rapport de MM. DespUts^ ttuzard et Tess^^ 
In^prii^éa par arrêté de la Société. ParU^ Hurnsd» i8io« 

Cosri: *. De rancienno ua\ igatioa des rivières du Doubs^ 
de la Saoae et du Rhône ^ sotis Ies> Celtes, les Romains^ 
les BoorguigQOQS et ks Françs f jusqu^u régime féodal* 
(Extrait du megasiu encyclopédique. Mai. lSo5.) in-^i. 

— - ■■ ■ Éloge historique de François- Eugène Droz , Con^. 
sciller au ParlcDitiiu de Besancon ^ et secrétaire de TAca^ 
déinia de celle méoia viUe. 

Ament memmisse perkL 

( Extrait du magasin eacyctop. Avril 1^07. ) in-8. 

Lettre à M. 3/ti^ ySi|jivie de la réponse de M^MUUm 

à la letttede M. Cosie^ Patis^ Sajou.. 1808. ia--8.. 
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CMTTx-PAtLvrL. Mémoire «or Faliliii qu'on p«ii| tîicr 
des marais destédws, tn génénU , et particaifèrement de 
€«iix du Lèonois , ouviage qui a remporté le prix de la 
Société (l'A^fricultaie de Làon, en 1787; réintprimé par 
arrêté de la Société d^Agricultiire du département de la 
Seine, avec des noies cl additions; par H GaASiia#F« 

' Paris, Hasard» an 10. m-8. avec pUm$, 

DbLPOBTE, DuCAR?K>Y, LoRGNÏER, MtHNEVILLE Ct PlCHOIT. 

Kapport lait à la Société d'Agricalture et des art» de 
Boulogne snr mer^ au nom d*une Commission chargée de 
- suivre les eipértenœs rdatires au perfectionnement de ta 

clian ue. Boulogne . Leroi-Bt rgcr. in-i 2. avec plan au trait, 
DouETTE - RiCBianoT ( Nicolas ) De la pratique de 
rAgricullure) ou Becnetl dTcnaîs et d'eipériences dont le 
succès est consuté par des pièces antlientîqais ; conte- 
uani le développement ( demandé parla Société d\\gri- 
culture du département de la Seine) des mojens employés 
avec économie dans le dessèchement des marais 9 dans la 
distribution des cauz^ ^ défrichement des montagne^ et 
des terrains incuhes , tes pépinières , semis et plantations, 
et diverses améliorations. Avec, des ohscrvalions sur 
Tacacia, sur la grctfcysur la coupe des bois et :\it iaplau* 
' tation des bords des routes. Publié par Nicolas Dovette- 
BtCBABDOT, cttitiyatenr à Langres; ct i^îgé, d'après ses 
Mémoires , par Ricbardot Faîné , juge de paix du canton 
de Verzj. Paris. Â. J, Marchand. ido6. io^B. 
DucAvcoiG et de Cought. La Eudie pyramidale , ou la 

Ruche écos8aîseàdcnxpanicrs,deMM.I7e£« JBl9ardoftiu>r<^9 
de Montluc et de La-Chalotais , enrichie d^an troisième 
panier. Ou méthode de conduire les abcilies de mauière 
à en retirer chaque année m panier plein de cii*e et de 
miel, entre «a jnolM'mi fnaim , mas perdre une école 

i 
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. iransvrticr ces précieux insccicj. Decouvcrie utile à tous 
les habiUDU des ouBj^iie» «t à tous k» propriéCaim dt 
. JiMM ranvi. 

' Paris, Courcier. i8ii. in-8. 

DinioicTET--i>t-i^*TeBKADB*. Analyses de liera et qiid<iiM» 
recberdiet eur h ville de Vemil , capitale da baiUîl||t 
d^Aaiont et do d^rtewBt de b HiOl^âatee. BMnfOm 

C. F. Mourgeoîi. i8og. in-8. 

— ËlémeoU d^agnculture à Tusage de» école» primaires 
du département de la Hanie-Sate. VtsovL C«-Ferd. 
. Beibillier. iStn. in^ 

Faure ( £• L.}. Mémoire sur les prairies aptificîellc»» Qûp. 
Allier, in-8. 

— — Le Be^er dea Alpest on Mémoire inr la nanière 
d^élercr , de propager les bétfii k laîna dïîspagiinvérioos^ 
■ ai la rae» indif&ne dam le département des Hattl»A^. 

Lei brebis ont des pieds S or ^ et p0rtB9ii- oU tUê^ 
les fiacéfU U, terré lUviêia or. ^ 

' Paris, FonitB, 1807* vof^\%. 

Favon . Des causes du dépérissement des lorèts et des moyens 

pratiques les plus simples et les plus cconoini^ue» p©»r les 
régénérer promptement^ avec des Instructions sur les 
dlveif terrains pn^res à chaque espèce dWbm) suivis d» 
içéfleiionasnr hs pimiations particnliètas, Pan$k MisMaTi' 
' 1606. in-^ 

Fi: BU H 1ER. Lettre aux Mcm1>ri>s de la Coramissioi| chargél 
par la Société d^agricuUure da département de la âeina 
de reiamen de plnsieurt almawachi pour les eullîvalanrs. 
VersmBes. 181a. Et Pari». Huoud. tn-a 

Faii« ç 01 5- DL-N EU t tiiAi iiAii ^. lUppoTt suF ic ptirlct UuuiH- 
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nicnt(}fs cliârrtrcs, ftit à'ïa Société libre d'AgrîcuTtarcJi» 
' dépariein( nt de ia Seine. Paris* BousDge.ete. ad IX. ir»-8* 
Épitne à M* i'Vtfnierff.sar Jm ifrainiiiiire. (Extràit 
du Blercare de France , b.^ 4^4- ^ î^^^^* i * P* tM^^>\ 
^» » *-"* L*Art demoltiptler lés grains, ou' Tableau des ex- 
périences qui 0[iL eii pour objet d'ainéliorer la culture des- 
f pkotes céréid«s , à^êa choisir les espèce» et d^en augmenta^ 
hê prodHiif^ 

Les bonnes axpêrierices de pkfsiqnc sont eeUes dà 
culture de La terre. . Yoltamb» 
.* • î.' 

'Péris. tShsett^ 1809. 1 parties» IbmianC 2 toî. in-ia de 

43s p: 

— • — — Rapport iaîl à la i^ociétc dVncouragcment pour 
Undtntrie nationale , au nom da Comité d^AgriCUUiire ^ 
sur ia coknve des plantctf oléagineuses. Séance générale 
du i5 sépieiTibre 1809. Paris.. Huzard. 1809. ' " * 

^ Rapport fail à la S<Krîété d'Agriculture du dcpar— 

' temcnt de ia Seine | dans sa séance publique du 1 5 "juillet 
" »BVo, sur le concours pour lé perfeet&oônement de I» 
cliarrue. Paru* Husard. t8io. îfi-8. 

Pi-ocès- verbal de la conférence préparatoire tenue 

c pmu' la formatioa d^uue Société d'Agriculture à Hières^ 

^Touipn^ A»reL iBio. in-^8» 
iK*-.»*,^ Jlépoliseà-on Cultivateur ser ks osages économîipie» 
s: dès betteraves*' (-Extrait de la Biblioâiéqoe physîco-éoo* 

^Boœî^uev ) Paris. Jeunehomme. 1812. iu^ia. 
- . • Correspondance sur le pain de mais , entre M. le 
. IMftt'dtt départèmènt des Landes et le Séuateur Comte 
Françcns-de^lferfèhJtem. (Eitraît de la Biblîotltèque 
-des propriétaim f^uraox.) Paris. Colas. i8r». io^. • 
FIVE5^E (of"»*. Traité d^af^ricuUure considérée tant en elle- 
' jMémft^uf daos &es i;^pports d^écouomte politique ^ avec 



« 
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jactif 

lei IMTCUV^ tirées de la comparaison de lagricuUQre) du 
amiBierce tl de la nsvigalioD de It Ffanœ et de rAo-» 
gleterre. Principes sur lesquels on doîl ét^iUîr h fépftr- 

tilion des impôt» et det dépenses publiques , pour 
courager la culture et le coounerce dans la situation aù 
U France se irovre. 

Tout €e ^ue I0 gu€rré peut damer ^ le temmerte U «fenhe; 
Us peuple*^ mtUeu €pétre enitemis^ eent mniâ* 

PrfnV. Dcbiay. 1788. 3 vol. in-B. 
Gastor ( Hyacinthe y Ode sur le réubliactnent du caTi^f 

* «uitie dVn DItbjrambe, Paris. Nonnaiid.* t8o3* in-S. 
^iBAVLT ( CL'JTav.^ Explication des emblème» inscrîp^ 

lions (lu Tune des portes de la ville d'Auxonnc. ( Ext i ait 

* du Magasin eocjdop. Tom. 1800. iu-b. avec Jt^.aà 
trait* ' * 

— ~ — Deicription de deux tombeaux du mojvn Ige^ «t 
Kotîce histoHqne sur Pierre et Hugues Morel^ membr» 
du grand Conseil des Ducs de Bourgogue, fondateur» de 
la fhniiiiarité d'Au^oniic, sur la fin XIV.® siècle. Pai'juB 
J* B. Sajou. 1809. iii-8. avec fig, au trait. 

Lettre k M. A, L. Millîn , sur un sceau de la 
soclie du 16.® siticle. Paris. iSajou. ibo^. ia-ii. avec jig» 
au trait, ^ 

Lettre k M. A. L* MilUn^ sur la iDosique ^ 
Hébreux et sur rancîenueté de'la musique dans les égltteft 
in-a 

-~ — — Système de bibliographie, extrait du Couii» dcVi^-^ 
biiographie de Mantille. X. UI. Càu IV. , ^ 

Parmi les bibliographes il en est peu qui se soient otertptfs 
à snà're lu nature ; cependant c cst unujuement la Lu'^e 
que Von auntiL dû ..suivre, . JkÇBÂNh. . ' '/ 

JD^oit. Frantin. 1869. iii>8. 
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— — ; — Diisrrtatînn hrstorîqne et crîtîqae «up b pc^iton 
àc fancienoe ville d'Ama^toin'iK et ior T^o^ae de- M 
dolnifilim 

. ■ Seconde D hi e itHi o» f«r le poeîtÎMi dTAimigétobpîai 
ci féftiUtion des systèmes de ceux qui placcui à Por— 
reniraj, chez les Rauraques ^ cette antique cité gauloise. 
D^n. Firanliti. 181II. iti-S^ 
— — RedMrdiei kiftori^ius-el géegnp&ffnee ear Fin-* 
cieniie ville de Bittaeîoii. Paris* Sejoa. iSi t. inSk 

■ ■ ■ Conférences de Laôae entre TEmpeteur Frcdetiù 
Barberousse et Louis-le^eune^ Paris, Sa^u. 181 V. in-^ 
— — DjaterUiikm bislod^ne lor le lieu du tuppUoe d« 

BrméÊOui, Paris. Sajou, iftii* mS». 
. 0 m0m^ « ,. JMÊÊskûm ewr le piétcpda tiég? Mnâtsm par lit 
viQe d'Aaxoiuie en i586. 

MagiS' arnica verUat* 

Paris, Safoifr iSi3. in-S 

ÉdaîrdiseBieDts géographiqiies et ccidfjBCi sur 
voie ronaiiie de Ch&lbûi-siir-Saâiie à Bcsniçon , ei tut 
k poftîtîoii étPanteJMissit Chtfûue.. An^Sajoii 1^19^ 

— ■ Notice sur Eumènes et les écoks moâueiuies.. Paris^ 

Sajou. i6»3. in-S. 
GiaoD-Gaumuifa** EDUetiens-dTaB. pèce avec feu fib w 
' quetcpief queitioi» dTagricultmtk 

Besançon. Y.^D^chn Parts. Normand , etc. i8o5. în-8. 
GoDiVE (Jamey, Mémoire sur le lavage compl^^t ou désuin- 
tage des lainee, otrrrage coormiDé par i« Société d^Agri« 
culture du département de Seine-et*Obe ^ en Tan Xf* 

XExtrait des Annales ik TAgA'. fran^se.T. XYI.) Parîs,^ 
Y.« Huzavd. in-^ 
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GiriLLOTur. Séance générale de la Société centrale établie 
pour rextioctioB de fat petite vévble en France^ per^ k 

. ptopagatimi de la Yteeiue, tcoue le Iriaiiire tm A 
Paris. Impr. impér. an XIIL in-8^ 

ChnrTOM) VufCEirr, Tatïmy et Bertmolst. Eapport tur U 
mtaumtion du tabkau de Bapliael conmi Ms le nona 
de La Fiergc de FoUno^ adopté par naMIIiil dm .m * * 
téanoet da et da 3 nirte an X. Parti. Indoais. 
an 10. n)-4> 

fiiauuAT o£ XavaT ( ZéOaii) *» Initnictioa for la manif ^ 
«vecaen gûmentt aet canctèreii sei diviM «qièoaii liM 

propriétés, la manière de les lemplojer danalca dUCSmiei 

natures de terre, et h Notice des Tallées du déjpartemeuc 
des Uautes-Alpes qui renlermeat celte wibitaiioei Gdf» 
Allier. i8o5. in-a 

Hvaoïr* LnrâéB. Bomujib. Bemon file ^. InUractioiit Mr 

les nouvelles mesures et le calcul décimal, publiée par 
ordre du Ministre de riutérieur, suivie de tables conte- 
nant : i.*' les valeurs omiparatives des anciennes mesorea - 
en uiige dans le département de la Haute-Saône^ el dct 
aonveJles ; les prix comparatif des onei et dei antNit 
J^esotJ. Lépagnex. an la. în-8. 

HuaTBEL n^ÂRBovAL. ExtHUt de rXnstraction de M. Tessierf 
•or let bèlei à kine , et partienlièrem^nt mr la dea 
mérinoat contenant la manière de former de boni tnm- 
peaux , de les multiplier et soigner conveoablemenjt ea 
maladie^ ouvrage mêlé de Considérations particulières a^ 
département du Pa»de<^ais, eldcutiné aux cnltiTateuri 
et aux be^eia de ce département. Boidogm. Lcroî«» 
Berger. 181 1. in-S. 

HiTZABD. Tfssier. D£SP7.Aâ- Rapport filît à la' Société d^Agri*s 
culture 4u département de la Seine ^ 4^ ««ance pu* 
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i Clique du 1 5 juillet idio,&ur les prii proposé pour. dd 
«bacrvmtkms pratiques de mddecîue vétvrinaîr® , et sur les 
. iMyens de prêrmttr la perte de la vue dane les chevaux, 
soivi dtt Programae de cei^ énX' «eoooiws. Paris. Y.* 
Hu/.'uhL i8io. in— 8. 

2agqv£va£D ( J£t,) *, JÈÀémsBt» gr^ivniaire ijriuisaiac à 

t Tuflage des en&nti» 

£ta grammaire est lejhndcmentsur Uqtiél repose Vedifieê 
connmuaneeê humaines, Q«i«TXLiEii. 

' Patis: Gîguet et Mîchaod. i8o5. m-4- 

Stourntd dVcoDomie rarate et domestique ^ ou Bibliothèque 

des piopi iélaires ruraux, pat uiie Sociét»^ de savatils et 
• * de propriétaires. Paris. D. Colas. 8.' année i8ii. — en 

* lii eahiers de 96 p. in*8. 

La» ( PierrC'-jiiméy Rapport général sur les travaux de 
|a Société d^AgricuItute et de Commerce de Caen. Caen» 
Poisson. i8o5. in-8. 

Discours sur Tcxposition publique des productions 

* des arts du ^département du Calvados en i8oâ« Gsen. 
' F. Pblsson. i8o6. 

* ■ ■ Rapport sur la seconde exposition' publique des 
productions des arts du département du Calvados , en 1806, 

* Caen, F» Poisson. 1806. in-8» 

■ ■ Notices historiques lues à la Société d'Agriculture 
' de Caen. Caen, F. Poisson. 1807. in-8. vélin. 

— ■■■ lipticesur M* Ze&errûz^'^, collaborateur de Duhamel' 

* du-Bioneeau , pour le Traité des arbres fruitiers ^ auteur 

* du nouveau De' la Qtdntùvf* et dViutres ouvrages de 
jardinage. Caen. Poisson. 180B. iu~S. 

*'V ■ V ' ^ Discourà adressé aux commerçants notables de Caen, 

* *4K>iitoqu^*le a6 avril i6ro, pour procéder à la nomiiiar- 
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1810. iQ-8. 

^ Notice sur la troisième exposin'on publique des pro- 

. dnil» des arts da département du CaivadoS) ta 181 1« 

Caen, Poisson, lâi 1* io-8. 
— — ' Féte déceonale de là SodéU dUfrkallMetCMii* 

. jticTce de Caea , célébrée le 1.^^ suoùx iÔii. Caen» ï\ 
Poisson, tdii. 

Lam ARCK. Ânnmtre mécéoroiogi^ pour Vwk Xlif à riMi|^ 

• des af^rtcolleitrsi des médecins, des méritas , 010^9 présent 
. tuil : Le division des mois pour P«b 11 , t é k rifii mnx 

deux déclinaisons alternatives de la lune et à leur înflii— 
CDcei etc. 3.^ De nouvelles oliservatioussur diUtrents faits 
méiéorologiqiies et sàr les moyens de peryenir à aj^rcder 
les influences des points lunaires* Paris, MatUard et 
teur. în~8. 

liAUREi«T. Mémoire sur la sappression des jachères par ia 
culture alterne. 

V 

JadJs heureux vain^uemrSfune terre tMMerHit^ 
Un vieillard...... ' 

(Les 9 Tea «nivaau 4<s Géoif. fran^ C if. 

An X. in-8. ^ 

Lem TRE ( L.T.)A îïotîce géologique sur une montagne 
' calcaire prè5 de Ghesagr, d^àrtement du RbAne. in^». 

• 4ÈVCC plan, * 

*— Sur la scintillation des bois diaHionnés ( Extrait 

• d'une lettre au Conseil des niinesj. Lafére. an 12. in-*8. 
LiJioïc* Dissertation sur llijdrooèle par épancbemeni, 

Strasbouf^, Lerrault. i8o6# in-4. 
Pam ji.) % IfbidMna^ Ode wCtltfntMtf 4k iâ'^i 
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pirtcomt de la Haiit^-SaAiie i publiée snr la demande 
delLleFk^ 

fa/tnaàtas mmâtm sua d haim imtvnf;.*.. 

. yesaul Impr, de la Préieclttre. Janvier ibo6. ia-4« >6 /r. 
ams Us notetm 

. r Lettre enr réduction àes abeilles, auxCuItiTatenn 
. « de b Hame-SiAiif. VuonA. Lépagnez et Delaborde. Mai 
1809. iD~8. 

oi* — ' " Instruction élémentaire adressée aux GultîvateunI 
..de la fiatiie-Satee^ tur rédncatieii et la oonduîce des . 
. ineMommériiMe, publiée MT la demaadedeM» lepréAt 
. du départemeot. 

ikdife tiié d*Ofcima-oa^Mas. 

F'ejfOuL Cl^Ferd. Bobiill^, 1809. m-8« 

Lettieanx Gnltiviteucsda départemenide laHaale* 
£a^, tur rédttcation et la coudAîie de Poie domestique. 
(Extrait da Journal d'économie rurale et domestique» 
Mai 1811. ) Paris. D. G>las. 181K. in-8. 

Marcbarv. Bésulta» géaéraux des observatimis faites, à 
'fiemnçoii , pendant V»n 1 3 et les cent premien jeéii de 
Fin 14 $ enr la làétéorologie* 

MassELisBE ( de la). Voyage à Fétenbonrg , ou Honveetix 

. jjhlémoires sur la Russie^ précédés du tableau historique 
de cet empire jusqu^eh 1802, par V. D. MMSset^PathtiQr* 
FanckeittcJce. Gecaid. i8e3. in->S, 

M Dmcription des machines et procédés spécifiés dans 
les brevets d'invention, de pcrfecjtionnemeut et d'impor- 
tation, dont la darec est expirée, publiée d après les ordres 
du Ministre de l^nUérieiir. Paris. Iluzai-d. An i&i 1. in-4. 
de 593 pages. 

|l9i<TAUVET ( S. Ex^ Blonseigaenr ). Discouf^ prononcé à 
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rouvertofe êt la aéiiice {mbllque ( mue sous sa prési* 
dence par la Société d^Agricalture da département de 

la Seine, le i5 juillet 1810. in-4- 

MvLLEB. Observations eu iaYeur de Vacacia Kobin. Paris» 
Perrotteatu an UL 

MvstET-pATBAY ( VictoT de ) Recherchef historiques sur 
le Girdinal de Reiz, suivies des portraits^ pensées ci ma- 
ximes extraites de ses ouvrages. Paris. Colas. 1807. in-8, 

Parmehtiee. Aperçu des résultats obtenus de la fabricatioa 
' des sirops et des conserves de raisins , dans le cours des 
années 1810 et 1811 ^ pour servir de suite au Traité 
publié sur cette matière, avec une rsolic»' liistoiique et 
chronologique du corps sucrant ; imprimé et publié par 
ordre du Gouvernement» Paris, ImpriuL impér. 18 ta* 

în-S de 4^0 pûg* 

— Le Maïs ou blé de Turquie apprécié sons tous ses 

rapporb^ Mémoire couronne le 25 août 1784 par TAca- 

démie de Bordeaux. îîouvcUe édition revue et corrigée^ 

Si mon œuvre n'est pas an assez bon modèle ^ 

Taî du moins ouvert le chemin : 
D^autres pourront y mettre une derniiére maiiu 

Lafoitaimc, 

' Imprimé et publié par ordre da Gouvernement. 
Paris. De Tlmprim. impériale. 1812. in~8. 

FaïaiiOT (GtUf, Mk^}, Amusements philologiques ^ ou variétés 
en tout genre 9 contenant) i.*^ une Poétique curieuse, 

■ labtive à toutes les espèces de vers singuliers , bicarrés 
et dWe exécution difficile , avec des exemples figurés j 
a.o une Notice sur les emblèmes tirés des ileurS) des 
arbres f des animaux ^ des couleurs , des cartes, etc. ; un 
Yocabnlaire étymologique des di£Eécents genres de divi- 
natkni ; 3 * une HomençlaUtire dn «chant ou du cri des 

3 
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.prindpiix oiseaux dei qfuatre ptrticsdo monde , saivi* 
de yariétés amusantet et instractiim; 4*** Diciionnairc 

des découvertes anciennes et modernes. De plus, des dé- 
tails intéressants sur la longévité, sur les supcrâtiiious de 
quelles grands hommes \ une Chronologie des Aaieuri 
. célèbres , classés par ordre de matière ; m Tabieao slatis- 
tîque de la France ; un Aperça de la réduction successive 
de la livre numéraire, depuis Charleniagnc ^ de ia va- 
riation du marc d'argent) du prix des denrées avant la 
découverte de TAmérique ; une Notice sur les diamaniS) 
avec un Tableau de leur évaluation « un Eapport des 
monnaies étrangères au franc; enfin' une quantité d^autres 
objets cnrieux détailles dans la table des matières. Par 
G. P. PhilQnuuiste, B.A.F, 

Hic piscis est omnium. 

Paris, ilcuouard. 1808. in-8. 

^ Petit Dictionnaire de locutions vicieuses ^ corrigées 

diaprés TAcadémieet les meilleurs Grammairiens ^ précédé 
' dVn Abr%é des prindpes de Part épistolaîre^ extrait des 
Auteurs qui ont le mieux écrit sur oette partie ; et des 
conseils (J\in père à ses enfants^ sur la religion, la morale 
ci l'éducation ; ouvrage Utile à la jeunesse. Paris. &e-> 
Qouard. 1807. in^ia. 

^ Essai sur llustoire dn pardiemin d du Tâin* PariSé 

Kenouard, 1813. 

^ Principes élémentaires de morale y ou Traité abrégé 

des devoirs de Phomme dans la société ; suivi de la 
Sdence du bonhomme Biduurd ei du s0kty opuscaki 
mùreaux de B. FaiiiKun^ le tout recueilli etpublié*— 

A J'ii/ is. 1809. in- 12. 
PfTiT. liapport iait à la Société d^Agricuiture du départe** 
ment de la Seine, concernant lea améliorations agricoles 
opérées ^ depuis quelques années , dans le département àm 
Hautes» Aipçs. Paris» Husard. 18 lo. in-ê. 
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JHiTOLAT, Aperçu sur le claveau « rédigé pour le départe- 
ment des Alpes mariUmcs, imprimé par oidre de M. le 
Préfet Nke, Société typogr. 1S07. în-ia* 

BiBouD. Mémoire sur les différentes espèces de liaics et el^ 

tures usitées dans le déparUiueat «k i^Ain. Paris. HuzarcL 
1610. 

BiOUsscL ( C F*) Leçons élémentaires sur la maoîère de 
traduire les auteurs btias , ouvrage dans lequel , après 

avoir parlé du gcnîe des langues latine et française , ou 
réduit à ^atre dilHcuités principales toutes celles qui 
peuvent se présenter dans la traduction , et Ton indique 
ks moj^ens de les surmonter. Paris, 1809. FesouL Lé- 
pagnes et Dehborde. in-ia. 
SiLvasTEE. Rapport sur les travaux de la Société d'Agricul- 
ture du «^parlement de la âeinc pendant Tau 161 !• 
Paris, Hasard* i8ia« 
Tessibi. Instruction sur les bêtes à laine et particnUèranent 
snr le race des mérinos j contenant la manière de fermer 
de bons troupeaux , de les multiplier et soigner conve- 
nablement en santé et en maladie^ publiée par ordre du 
Ministre de Tintérienr. 

Choisissez toujours pour vos troupeaux des animaux 
dont la lame s où irès—Jme* 

Paris. Impr. impér. 1810. in*8^ 
^^-^ Observations fiutes dans son voyage à HolMt Paris» 

Madame Huzard. 1810. (Extrait des Annales de TAgri- 

culture frao^aise. T. 4^* ) 
Instructions sur la manière de cuUivcr la betterave 

et snr les procédés à suivre ponr Fextraction du sucre 

contenu dans cette racine , par De^eux , pnbl!^ par 

oidic du Ministre de l'intérieur. Pflriy. Huzard. i8i 1. in-8. 
Tbiébaut-de-Berhsavd ( Arsenne ) *. lîotice sur la vie et 

les écriu de ^eor^es Zoëgaf Paris* Sajou* 1809. in-8. 
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Cont Mératrans fmr YMu «ctiMl rAgricuIttire en 

Écosse. Paris. Colas. 1809. in-8. 
— — Article sur rhûtoire de la guerre de riadcpeadaDce 
dM Éuts^Unts. 

mon soehi tu tie^ nm Fkurêittmo 
Mi mtmhi vooantenu ^uand^it^ odom 

Dabh. Jt^. C 33. 
P{Uris, y.e JeanehofDine. idio* iii-^. 

^ÎL'îiioIrc sur le cirier, ou aibrc à cire, considéré 
sous le rapport de ses propriétés , de ses usages et de sa 
culture. Paris* Cohs. ibio. în-^. vélin. 

Instruclioii sur la culture | les propriétés et les nsages 

du t^nesol annuel. Paris, Coha, ln-8. tféUn. 

■ ■ — Du genêt, considéré sous le rapport de ses difie- 
jentcs espèces, de ses propriétés et des avantages qu'il 
offre à rAgricttlture et à rÉconomic domestique, Pitris» 
Colas* 1810. in-d. 

..... — Éloge historî<{ue de Ch. SonmnideMorumcaurti 
célèbre naturaliite et vojageur. 

Xa famSùaM que fem avêe txd H tauùtmnee qu'il Jit 
à ma j€uneis<^ nColUgenl à épouw son ikoiUMur. 

MoaTAioiB. Em. -it. 33. 

Paris, CSolaa. 181a. 

Thom Assuf ^. Mémoire sur Fasphyxie ou la mort apparente , 
avec des Observations sur le danger des inhumations pré- 
cipitées. Besançon, V.^ Daclin. an la. in~8. 

Taoum (A,') *. Essai sur rezpositîoa et la division métliOi- 
dique de FÉconomie rurale, sur la manière d^étudier cette 
science par priocipes , et sur les mojcns de i étendre et 
de la perfectionner. Paris, MarchanU i8o5« ia'-4« C Avec 
de très-grands tableaux synoptiques. ) 

XovcBB ( Féu U Chevalier de la}* Notices bîographiqoci 
«ur Claude GiUot et Paul^Paneé^Jntoine floberi^ 
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peintres» Atcc âei notei par MM. A. L. Mittin ci C. !!< 
Amanton,» Dole, J. F. X» Joiy. iBio. in-Br 

Valentin ( Louis )• Notice 5ur le Mclia-azctlarac , avec 
quelques détails sous le point de vue de sa culture en 
grand ou comme arbre ferestîeri et soos celui de ce» 
usage» mëdicmaax. Paris. Colas. tSio. în-8. véUné 

Tiiifi>«K-Fds»c Description d^une ferme située en la com* 
matic de Samte4^roix4cz-6ruge8) dcpaitemetit de la Lys» 
Paris. Huzard. 1810. in-8. 

VBRifiEE Du bonliear individuel considéré an physique 
et an moral dans sca lappotla avec les facultés et le» 

' conditioDS humaines, 

Ui€Z^ n^uBus» pat f 

Paris. Blaiise, i8it.în-8. 

— Abrégé analytique de la vie et des éeriu de Sénèque# 

Paris. Testn. i8kx inr-8. 



NOTICE 

I?£S MANUSCRITS offerts à la Société depuis 
ht publication du second wàme de ses Mé^ 
moires / ouvrages qui ont mérité une mention 
honorable et ont été analfsés dans les Procès-* 
verbaux des Séances publiques^ 



B 



AKOZZ (^curé à Scey sur Saône') Mémoire sur le» 
plantations de mûriers et sur Téducatioa, des vers à soicr 

R Dam ce Sfim^e vtt&nwieiir^ Vautear raumtne ttaprh ta 
propre expérietteêf il eomiat tes préjugés qui M'opposent 
U à PbWoduetUm dt$ mûriers et des vers à snie dans Us^ 
1^ contrée» du nord de r Empire ^ et démontre i' a,-^uhUi^^ 
M qu^on aufoU à Ls propager dans ia Maut4-Sa6ne, 
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BiiAABD (Awai et propriétaire à Gtfiie<T«iitZfe). * Notfêe 

sar Tespèce de betteraves propres à être coltîvées en grand. 

- (t L^mutew a eu^é plutwirâ wphtêM de èettûFAtfëM* Ml a 
là rtmar^uê fue la hMeravt longue et Uan^ ett la morne 
M sensible aux vkkskude» des saisons^ et qt^eUe eraint 
a moms le$ dommages œeasioanés par les inseu», u 

Dkhicovkt ( Avocat à LuxeiUl ) *^ Lettre sur la eulture 
4e» plantes fbumgères» 

R U auteur parait donner la prèferenee att turnep^ , ft 
sollicite la propagation de ce végétal^ peu conm dans 
>i laHaute^Saâaew M 

DEiTounNELLLs ( Ojjicitr retiré à Salins^ *» Êeauiés el 

* • 

dé£tat du cheval. 

ce TelestUtltrad^ummi»reig€mseeeemUeraile^ ùktautew 
» annonee iles etmnedssanims tient de sa propre ex-' 
M périenee et parait avoir perfiethanées iPaprès le» 
u auteurs eonnus. Tels sont , par exeenpU : 

u liB twéU mat la Gomuîisnee ext^riéàfe d«s dMvanx , par 
u FArvxT. Paris, 1767. 

^ Celui de La Coimaiââance des dievaux, par M. Oi. Sacmiee. 
1737. in-f.o 

Le ParCiit Maréchal, tjtii fa'^eu^ne à conBaitrc la beauté'^ 
"ii la boulé et les défauts des c.lie^ aux ; les signes et les 
a causes des maladies \ les moyens de les prévenir , cl leur 

guerîson^ la ferrure -, an Traité des haras> et les pre^ 
M ceptes pour bien emboucher et monter les chevaux, par 

SwaTan. Paris» a vol. en i. ift->4* ^* 1718* 
M 1733* etCr » 

DriïowTET-DE-LA-TiaiiADE {de Vesovl^ Conseiller à la 
Cour impériale de Besançon^ Supplément à Touvrage 
intitulé : Analyse des titres et recherches sur kk vilkt 
de VesauL 

mmmmm^ Rccherclic» et Notices qui peatcol lerrir à nyMoire 
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ét Vmamie praTinoe de Prancbe-Comté, et partica-* 
Ifèrement de la partie ^ leaferiBe le départeineBl d» 

la Hauie-Satdic. 

— Note sur \e& personnages illustres de i'ilistoirt <pÀ 

<e aont noiiirés les protecteurt de TAc^riciilliirt* 

INsQovi» iar ks propriétiircsdc biens nmniXipn^ 
noDcé k la séance pal^Uque du i6 aoAl 1811. 

— Discours sur différents sujets d^Économic rurale et 

domestiqiMy prononcé à la séance du i5 août 1813. 

Biaooiin sur la cultart de k baitecare eiFabitt da 
Tain parooun. 

ft JLes titres de ces Jfféjttoîres indiquent (cm ^mre ituttUtê, 
)i L'hauteur a développé aiUcurs Ut s^fets ya< Qttt traU è 

FiBK&T {^méàeein^ à Luxeuiiy K Trid» topographiqae tt 
médical des eaux minérales et thermales de Luxeuil. 

4 mémt auteur* u 

F^ivai ( médecin , â Purgerot) ObserratioBS pratî^ea 

fur le poison du champignon* 

ft DtaïUur pm-lt de quelques ture» qu^S a fiiku mr d»9 
u penntme» afieiéee du venm dk «• v^étai dângwmtx»^ 
u II jndK^iw Ige mtijrem de le reeoniHiifre ^ âê> pmrtUt 
)» ratteniwr en ceU^ daprke it§ printipm indiqués pmr 
3» MM* Pamibstiu , dans set Remarqnei evr FuMf e et 
u les eflela des oliampigiioiis ( Pmm» vfii )^ Niaeta^ 
9> tanirte de têieeteur Palatin , dan* son Trûté tmr h 
9;^ myctolopc, et J. J. Paulf.t, médecin y dans son exccl" 
7i lent IraUt sur las chaïupi^ous , consigné dans les 
li Me moire}» de la Société rojalc de nicdecute pour Van 

GiBAULT ( Fr.-Xav.)^ Jurisconsulte^ à Auxoime) *. Ke— 
cherches historiques sur Tancien chàlcau. da M»nimigy 
( avec le plan atf trait ). 
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Le ooun de la Saône ei des rivières qui s^ rendeot. 

SianSu mattnwn vutrii ^tmUitit mfumn 
virièut, Am» voet. 

et Ces ouvrages sont surtout remarquable» par férudithn 

HncKT ( pf^riétaire à Pusfr ) ObeerYtlioiM sur une 
maladie qui a attaqué les vignes du département en i8o9. 

i— Quelles sont les causes qui augmcnteul, ailaiblissent 

ou détruisent les produits des récoltes P 

— — Mémoire aur cette qoestiou proposée) comme siqei 
de prix, par la Société d^Agricultnre de la Haute^6ae: 
Quel est Vendrais le fias avantageux aux différentes 
espèces de terre | de culture et de produits f 

Instroction sur la &brication du sacre de maîi» 

et XPan» ee dermer w»r«ge ^ tmtUur mdlque de$ ftroeàdh 
M a ttdtfit ptnâant ion téjour à Smnt-Domingue et 
a dans le Canada , pour extraire du sucre de mais. H a 
w offert à la Socuic de la woscouade ^f/// a oh le nue de 
la cuisson des ti§es de cette plante. La Sac a- te eu a 
M adresse un échantdloa àS* £x» le Ministre de C intérieur. u 

lêM ( employé à ta Pr^ÎBChire à Vtsùul) *. Lettre sur }m 

mojens de perfeclionuer TAgriculture en France. 



it X^ùutruetion étu CtàUvmtlkr e»t ti^je€ f^maptd ^ue Fét»" 
» Uur exw^H0 dau eette tséfuÔMe rapide iFun suJh qui 
n et été traité par les udaïus nq^near* de$ FâAitçois-D^ 

ft NSUFCBATBAV, TbOOIV, l^SlEa, Sl&VISTlB, CtU^ tÊ 

ii autres saveaus Agronomes, u 



Luc ( prùre , résidant à Smdx }. Observations d'an YOja* 
geur dans le département de k Haute-Saône. 

« I» objet prinapsA de ea Mêmmra consista dans les ra» 
«hersas qua Vautour a fakas eut Us catufs de PajjfèetiiM 
I* da iavua dans ht pwdamt* m 



Digitized by Google 



«5 

Marc ( Secrétaire perpétuel de la Société) * l!7otîces bis- 
toriques sur les anciens chliieaax et abbajes du déptrte" 
ment de k Haute-SaAne. 

. Urhs anti^ua ruit^ mukos donUnata ptr wmoi. JEm. \u 

~— Précis historique sur Tantiquité des priucipales 

communes du département. 
Notice historique et topographiqoe sur la ville 

d'Uéricoart) et situation de son commerce en 1808. 

léindustne est ton élément» 

■ Des avantages de Tlndustrie et du perfectionnement 

dont elle est susceptible dans la Haule-Saoae. 

f( S^jet «Puwewteaun propaaé p» M* U Pr^kt ék éU^ 

pMttimnt^ 
it Ce dtteoun 4 chenu le prix, u 

Màjmrv ( Principal du Collège à Saralbe ) *. — Sur 
Torigine des couronnes chez les Anciens. 

« MwfXÊMH ^imdttiiim emceptibU d'un plus Qi and dcifelop^ 
pement, n 

PlenjST ( médecin ^riddmiue à Gnty ) *. Tableaux des 
Observations météorologiques et médicales fiâtes à Graj, 
en 1S08 ei 1809. 

« Vmaeur à fa^ r^^uMèrement trmt ehnrt^aihm mkéo^ 
n rohgi^pdrjmir. Tous iet mois préêeiUent une rUtt- 
' « pitulaticn «f db» oUetifiitiQns phjrnqueê et médùMdes^ m 
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ÉTAT DE LA SOCIÉTÉ 



BUREAU. 

MESSIEURS: 



HouAT) Trésorier-^davistew 

MEMBRES RÉSIDANTS. 

MESSIEURS^ 

BaudskiH) Conseûler de Préfectures 
BiLLABD^ Docteur en médecine^ 

Boisson , Professeur de mathématiques au coUé^e*' 

BoiiDOT^ Greffier de la mairie, 

BoQVEBET , Juge à la Cour d'Assises*^ 

Daguenet père ^ .Adjoint à la mairie^- 

Dacubnet fils (Français), iVeg'ockMï^- 

Fnuint ( de ) père^ Propriétaire^ 

Foulon, Propriétaire, 

Gauthier , Chef de bureau à la Préfecture, 

• Au moment de TimpreidiMi d« cet» JernUre feuille, BL Mate 

u re i, le l Adininisiration à laquelle 3 ttst atudKé, Vcaéxe de sr 
rcttike à ^anxbourg^ départeiiieut de la Mffiirther 



AiRE% Président, 
NouRftissoiff Fîce-présiflent, 

Marc Secrétaire perpéîueL 
Boissorî ) f ice^secrétaire perpétueL 
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GoBifOT) Conseilîer de Préfecture. 
GuENOT , Professeur de grammaire haine au eollége, 
HiLAiRE) Baron dt; Empire^ Préfet du Département. 
. HooBT ) Jngénieur^érificatettr du cadastre. 
Huoon ^ Président de la Cour d^ Assises* 
HuMBEftT fîk) Fétéruiaire, 
ivviQT ) Receveur général du Département 
JacqvaaT) Propriétaire. 
Lavier (de)^ Maire de Calmoutier, 
Léné ) EmplcQré à la Préfecture. 
Lbvbrt atné^ Adjoint à la mairie. 
W AiLLV de J , Maire à f esoul. 
MicEEL^ Orfèvre et Graveur* 
MoHLOT, Secrétedre^énéral de la Préfecture» 
MoïRouD, Directeur des Droits réunis. 
^ÉDEij Docteur en nwdecuie^ 
NouREissoB Procureur impérial criminel. 
pBiGiroT ^ Principal du collège. 
Pinard père^ Propriétaire. 
RéaL) Pharmacien. 

RoossBL, Professeur de i.*^ de latinité. 

Rdffier pulué^ Propriétaire, 
Sommier^ Professeur de 2.^ de latinité. 
TmBouiLLBT, Professeur de JRhétorique. 

ViG.NLiuj.x, Législateur, 
YiLLEMOT) Négociant. 

MEMBRES NOIf RÉSIDAiSTSL 
Alt y Maire à Ormqjr, 
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AîfDBioT, ex- Inspecteur des eaux et forêts à Gray* 
Baroekkt, Membre du Conseil général du Départe^ 

ment^ à Favemey. 
BabroZ) Curé à Scey-sur-Saône, 
Billard ^ Avocat à Genevreuille, 
BovvBHOT, Maire et Membre du Conseil générai y à 

MontSaînt^Léger. 
BoucLANS (de), Propriétaire à La Moritoillotte^ 
Babssaii0) Maire et Membre du Conseil général j é 

JRaze* 

CiiAuviER, Docteur en médecitie à Lure* 

CflAuviLLERAiir ^ Moire à Lure* 

Clbr6£t, Juge de paix à Faueognej, 

CoiLLOT, Maire à Monthozon. 

CoLLin ^ Maire à Grange-le-Bourgm 

Crbstin père ^ Avocat à Gray» 

Grestin fils, Sous-préfet à Graj', 

CuLTET) Avocap à Gratterj» 

Dsif icouRT , Avocat à LuxeuiL 

Depoiucte , Propriétaire à Faverney, 

Descranges, Fabricant de papier et Membre du 

ConseU général du Départem&u^ à LuxeuiL 
DuMORTBT-DB-oLA Tbrradb fib , Cultivotcur proprté^ 

taire à Lieucourc. 
DupoRGHET ^ Maire de Betoncot(rt'4ès^Mémstrierfm 
Estieuhe ) Négociant et Maire à Selles, 
Fabert , Docteur en inc'decinc a LuxeuiL 
FaivR69 Docteur en médecine à Purgerot, 
Flamart f Docteur en médecine à Lure, 
FovBRiER, Docteur en médeàne et Mendfte du ConseU 
général^ à Jussey^ 
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FolJBKlKE, Maire à Jussej, 
FovBiriEBt Maire à Làbarre, 
CALLâRD, Maùre de forges à Passamni» 
Oavtbiee , Mtdtre de forges à Saumotte. 

' Ga VAILLE ) Cuit ivcUeur-proprit't aire à Andtlarrot, 
QwJMMWT ( ) 7 Membre du Conseil général du J^épar^ 
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ESSAI 

HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

SUR L'AGRICULTURE 

DE LA HAUTE-SAÔNE. 



PREMIERE EPOQUE. 

♦ • 

COUP^D^OBIL SUR LÉTAT DE l'AcRICULTUEE 

■ 

VEES LE BliLIEU DU l8*^ S1£CI#E^ 

Si Ton veut savoir ce qiiV'taît Tagriculturc de la 
Haute-Saôae il y a ciaquaute ans^ ii ue faut pas en 
juger par comparaison. Ce pays fut trop long-temps 
le iojei des guerres (i)^ des pestes, des ianiiiieS) et 
surtout.de Tanarchie féodale^ dont les restes. odieux 
subsistaient encore & rëpocjue de la révolution. 



(i) On aura quelque idcc des malheurs , des diivasUtioiis qu'^essuya 
la pfovinGe avant sa conquête , en 1674 1 quand on saura quelle ^taît 
sans cesse àédâtée par les querelles des sdgnem» qoi s'agitatent e« 
tout sens pour asservir ci dëpoui&er kuis vassau; se disputaient 
entre eux leurs donnines et leurs droits^ et qui ofliaîeat aux plus fsàibW 
un 9Aylc (Uns leurs châteauK^ 9fL ëdiaage de leur» bicus et de leur 
liberté. Trop éloigne de ses souverains pour en recevoir des secours 
dans sa détresse, notre malheureux pays acIiRtait la neutralîii'' avec 
SCS voisins, par drs traites qui étaient aussiiôt vioh-s que c-onclus^ 
tellement qu'on en compte seize, seiilemeut avec la France, dcjuiiA 
i5i3 ja.sc|u''à i65i {Hist. de Bourg. II, 53u)*, ajoutez à cela i3 peste* 
et io iia^xuoes qui^ dans le doiuièixMî et ie treiziénui siècle, portèrent 1er 
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6 £5SÀ1 SUR L^AGAICO.LTUAE 

Pendant q\ie de ialjoi icux écrivains géoponicjues ' 
veriaieot des torrents de lumière dam toute TEurope} 
pendant qne le Théâtre Agriculture^ d'Olivier 
àfiS>^x^'i\&<i^T(çdam rusûcufude Charles Ëiieuae^ 
les Instructions pour la Culture des arbres^ de 
Legcndre et de Laquintiuiej le Treùté des Abeilles^ 
d^Âiexandre Montfor^ et nombre d^autres bons ou-* 
▼rages sur Péconomie rurale étaient entre les mains 
des laboureurs franç^iis ^ pendant qu^iis eorictiissaieut 
leurs domaines de plantes exotiques^ qu ils perfeo- 
tiomiaient leurs iastrumeuts aratoires, que Féduca- 
tion de leur bétail était soigneusement traitée; qu^ils 
étaient éclaire^ par les sociétés savantes 5 encouragés, • 
protégés par leur souverain; euliu pendant quils 
vivaient dans une douce sécurité, Phomme de nos 
campagnes^ rhabitaut misérable de la Franclie-Camlé 
ét^t attaché à la glèbe , accablé du poids des innom- 
brables redevances féodales; etla violence des maîtres, 
lavilissement des colons, lascendant du clergé, les 
rapines , les exactions des hommes de robe, tout ce 
qui environnait le laboureur intimidé irappalt sur 

lui at le traînait sur la claie de resciavaga. 

C'est assez dij e que la Comté était alors plongée 



dcM.jifîtl^ (l (.ojnil itioii (i.iQs le pays. Cestà prQposd«*^'>"3l<îii€c«iflëjm 
à^ ctti (jii^iUump <ic àUrcLaul, ^ui vivait U^pa^e ^4;U.oiwai« 

te ]^ qoiîl ee»t qonvoftHieiifi 
w Ç99t ne dlemeuriiit ^t» neuf. Jf<?w» XX^ p. 3^8. 
IiB patu et k iuàa» de i636 aW pu «U uoiits unibles. 
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dans h» tfbebm de Tigaûrmtjc; eecdte tgotsrsaicê 

sain âge éfait le partage de tarifes les r Fasses (te 
ekoyeris. Eu eflël^ peti cTainiées avant i époque dont 

1I09 tfifïOTffltix etaiewl soufflé dn sstiîî' 
d'uu graiwl rïombre de victhnes immolées [)Oîi!- fait 
de sorcelterie, de nécranaiicfe et de magie (i). Les 
fttes tes phis extravagamtes , la (ete des fous, entre 
auù*es etceUe€ie9àiKs^pi*olanaiei]tnos teinpks } 

(i) Il iiirest loiïiht" eut rt' les lu lins un prnrôs m<lr«il en i^'iÇ) rentre 
deux feuinit-.s cl uu h>>niiue de Cajmoii^er ( viib^ srô kîl. IN. £. «M 
Tcsoul) , (jui, ayant e'u' convaincus du aime de sorlik'ge el de ma-» 

ytèi Ju vilb(re de Don^vaUey, Heu «A ili awkl^icttl «te. 4» f«» 

g relie de ne pouvoir tramerire ici les die& d^aceosaibn; fl^sont en* 
rietix par karicruct ridicule : au raile^ «a fronwrs dbs donk^aciiK 
bUblc» dttiis un iBscaw* de Bo^^et, gF>n4y>9« de SaHt4Iiiii4t««iPi 

/e.( soi-ciers et sorcières^ puldié à Lyon en iGe^^ Wtec raq^obAtiofi 

4e quatre généraux d^ordrc. 

(a) Les f?'tcs rcliî^ietises les plus l>Lares &e souf pmfâ^vuèai 
Besançon jmqu\ni] milieu du dix-Imitit'tnc siècK'. On C(>u<1uisait fwo- 
ccssioniu llcmenl daii.s. riatérieur de l\-^I^ Seimi-.T»»^!^ mi dwTif^inif 
revêtu d'uuc chape trop courte de nioitic, tenant a l^i main nuv piiimo 
d^une km^ueur extraordinaire. Il perlait sur ta t(?lc uuc mître dunilt» 
pointes étaient coupées ci dont les fanons desccudaicnt Urcsrh9&. Cvt^ 
le iou masqué. On oâébraU la messe en se penniAta&i les {wrolea Ion 
plus indécentes^ puison £ûsaii dans'Iii ville des cavalcades oà chacuit 
te distm{pia$t|wr des bouflovineiies pfaa ou mofos scandaleuses qui nm 
présentaient qu^iue imitation des satxinules des paicilS* (SiaUtU^tt^ 
du dép. du Doub»^ in-IoL Ch. HL) 

Ducan^e, qid nous a conservé la de$ïcripiion de celte l($te (Voy. oe^ 
art. au mot kalendiT)^ décrit aussi celle des ânes, qu'on ct-lehraiL pour 
exprimer \.ï fuite d î a Ste vierge en \ pte. Ce qii'iï y avait d^annisantr 
daus celte esp^n t- île salurualc, i:^c.,t qiu; Xiittrult^ !e ric^ le i^'luriuy, 
le crtd*j finissaiciU tous par oc refrain asiuiil : hin-Iuitiy hia-huit^^ et^ 
au Lieu de terminer la uicdi>e par itemissa est^ le piéue criait Iwi-han^ 
à trois reprises. 

^ Qu'un Oie permette ces citaU<H)s ^lieineatàrLiâtoire des mœurs. 
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8 ESSAI SU& l^agricx;ltvre 

peu de temps avant la révolution, on voyait encore, 
à Besançon, au rapport du Saint Suaii^e, de frêles 
individus endiainës et maltraité par une soldatesque 
furieuse, poui* qu ib vomissent les démons dont ou 
croyait qu% étaient possédés, ^ignorance supers-* 
titieuse se prolongea même plus loin : naguère, dans 
nos campagnes, on ajoutait foi aux jeteurs de sort^ 
aux pactes faits avec les esprits infernaux, aux devins, 
aux loups— garoux. 

Cela posé, je demande cequeFon pouvait attendre 
de l'homme tellement abâtardi? Réduit au sort dé 
labjute, plus maitiaitë peut-etre, était-il capable de 
quelque genre d'industrie? Le bœuf accoutumé au 
joug sy prête et le Iraiiic d'un pas doi ile : ainsi 
Fesclave s^bitue au poids de sa cbaine ; fhaleine 
desséchante de la tyrannie glace sou émulation ; tout 
sentiment d énergie estétoullé dans sou ame^ il u est 
capable d^aucun effort pour le bien. 



et servent de preuve» à mon opinion. Pltis ou s'est tloignc- ilu rt'ffime 
£»odal, plus les mœurs et le^ mauit^rcs se sont cpurces. L auteur de 
T4t^ ehnl des personnes^ etc. (tom. a. p. 3/5. in-<[u<irio) , le savant 
Perredot prétend que , dans le douafême siècle ^ le kgat de Tempcreiir 
en Bourgogne ordonna iVpreuvo de Teau bouillante pour une con- 
test^jon âerée entre Tabbë de Bellevaux et les habitans d^Auihoison, 
à Toecasiara des pâturages d\\rgirey. 

Je me rappeDe^ dit Fleurioi . n^ oir to une sentence rendue dana 
le quatorsticine ou quinzième siècle par un hailli rjui cuudanine h t-tre 
peudu un coelion qui avait miinge un enfant du villiî^cdr *>.!^ m res, 
ce cfui fnt exvvniv a Moi!lho/on (villai^e à i5 kilom. L. de \e.soul). 

Dnus iMif t liiii u- tit* 13.^9 sur rafîrancliissrnKUt do lit \ illmieuve, on 
rtmarque (^ue sue d OiiitLjr, 6<%uviur de la Viliencuvc (\xliu£u siiua^ 
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IL' É P O Q U E. 

PftEMlEaS PnOGUÈS DE l'Â G H I CU L T U AE. 

» 

Je croîs avoir indiqué les principales causes qui 
cnlieteiiaieiit notre agriculture dans sa léthargie^ 
quand Louis XV daigna )cter sur elle un regard 
protecteur. La Havite-Saoue ne présentait guère que 
des landes f des prés couverts de buissons^ des inaraiâ 
pestilentiels, des ruines de châteaux forts (i). Dans i 
les champs, on trouvait quel(jucs noj^ers tpars , quel- 
ques châuigniers , quelques poiriers sauvages^ dans 
les vergers, quelques fruiu acerbes, et les vignes 
étaient plantées de gamets et de melons. 



à 8 kilom. N. de Vesoal), veut bien que lui ni les siens M'*aient plus le 
coup de bâton sur les hahitnnts de ce hnurg, nioycnTinnt fjn'ils MTont 
tenus de lui fournir, pour f|ualre dniu rs, vm coussin de Ibiu pour seS 
chevaux et ceux des gcutiLsiiotunui» de .sa suilc. 

(i) Le comte Etienne de Vienne, au cdmnunccment dutrci7j(!me 
liècle, enti ctiiil la guerre si long-temps daUÀ la Bourgogne, qitil s'cn- 
mîvii la niine des noiiibretuei forterfiwes ûisk&i sur les sommités H 
les pans des montagnes, re Delà encore, dit GoUut, ces servitiftcs dou- 
ce liées attx paoores subjets des osts , dievauchëes , gttes , passages , 
K abergcmeots, ports de lettres , dianflâges. Delà tant de ficfe nou— 
et veaux Uk^alemeat acquis, tant, de £iux adveux faits par dcsgcutOs- 
tt hommes au proflit du duc de Bourgougne delà tant de demeurances 
K de vassaux en rcnclos des cliàtcdu.v dominans^ delà, le noni!)re fx- 
»( cesstf de pctiies villes et bourgades scdh'» s en noinhrc de plus de 
»t soixante et des châteaux et toius fortes qm se trouvent eu Bout— 
tf goui^e en plu*? c^nrule (piautiu' «]u%'ii aucun pa\s fpii puis e se 
f? imiter iVax 5:nv«)ir t:i^)l de si ma^iiiiKpu .s ni si inacccvîiMes. .l/c— 
motrta dcn UowQouQnom ^ ky* \lj cli. 4ji iu-iolio, cd. de làia. 
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En 1731, nos vi^iYobles etaieiic si infectés de 
ces inau\ai$ plaiiU) que le parlement de Besançon 
fut obligé de faire exUiper tous ceux qui avaient 
éié propagés depuis 1 ^02. 

La pomme de terre ^ aujourd'hui si.-avantageuse- 
nentrfSpiindne, n^étak cultirée miHe part ; Taii; vé- 
térinaire, 1 usa^^e de la greffe^ des espaliers , du pro- 
vignage étaient^ en quelque sorte , ignorés; Fart de 
Kn igaiioa e t du dessèchement ne rélîut pas moins j 
et comme il y avait beaucoup de bois, de marais 
cl dl'étangs ; que la police restait dans Pînei'lîe ^ que 
les liabilaûons rurales étaieut très— malsaines ; les 
^idéraies et les épizooties exerçaient de fréquents 

ravikgt s ttans le pays. 

En 1730, Louis XY, ce prmce régénérateur de 
nos contrées agi icoles ^ envoya des commissaires 
pour rcgulai'iser Tadininistration de nos forêts et 
de celles de ses domaines ^ qui toutes étaient 
livrées au pillage ; ils trouvèrent les greffes ei les 
arebives du bailliage vides de titres et de regUi^es 
depuis 1606 à 1680: tant Fadministration publique 
se i'easeutaii encore du désordre et des calamités 
successives qu^avait essuyt'es la province! 

Luân arriva le temps des améliorations. Je n'hé- 
siterai pas d'eu faire remonter Torigine à la décla*^ 
ration du roi du i.*^*^ juin 17()4 , q'»i permettait 
aux propriétaiies de marais, pâturages et teires 
inondéeS) tem *6ire k dessèchement , sauf à terr 
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•xempts de dîmes ^ tailles, corvées et autres inipo- 

sitions pendant un certain nombre d^années. Cette 
déclaration bienfaisante fit naître le zèle et fesp^ 
raiice^ elle rendit bientôt à ragriculturefrancomtoise 
d^immenses terrains depuis si long-temps perdua 
pour die et pour Tëtat. 

Un édit du mois de juillet suivant, concernant 
la libre importation et eicportation des grains 
et farines , ranima lo ciiUivateur décourage par la 
Stagnation de son commerce , écarta le monopole 
par la concurrence et Texclasion, sans retour, dç 
tout privilège particulier. Avant cet édit, la Franche- 
Comté ne pouvait faire écouler le superflu de sie$ 
pioduclions rurales qu'en les veiidaut à vil prix j 
et , foulée de toutes manières , Targent qu^elle 
recevait c» échange m suffisait point ^ assurément^ 
pour satisfaire au fisc et fouinir aux premiers be- 
soins. 

D'autres encouragements accordés en i ^664 ccui 
qui défricheraient des landes et culdveràient des 
terrains vagues , fixèrent dans le pays des familles 
étraij^n es qui y transplantèrent ieuis fortunes et 
leur industrie* 

Enfin un édit du mois de juillet i^GS^ toi>— 
chant les clôtures riurales^ mit de justes bornes au 
droit de paicours et de vaine pâture. Ce fut o» 
moyen de garantii' ks propriétés de uombixux délita 

on ne pouvait prévenir* 
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13 ES.$A1 SUR AGRl CULTUiiE 

* Avant cet édît tatélaire^ le public avait la liberté 
funeste de iaire pâturer sur les terrains non clos. 
Toute clôture était interdite sous peine ^amende et 
de démolition^ coutume injuste et despotique, qui 
«mpêchait le propriétaire de (aire aucune plantation, 
aucun semis ^ et d^obtenir une seconde récoke des 
terrains qui auraient pu la lui donner. 

. C'est vers ces temps— là que nos routes furent 
bordées dWbres que la maiveiUance a depuis abattus. 
On planta des haies , ou établit des pépinières \ les 
arbres à coques^ ceux à noyaux^ Tes saules et les 

peupliers se propagcr^entj Fagriculture enfin sur lit 
de son berceau. 

• . Tant de bienfaits de la part d!'un monarque chéri 
appelaient la main industrieuse de l'homme, ou-« 
vr^^t de nouvelles ressources au zèle du culti- 
vateur et contribuaient à la prospérité publique» 
{Cependant notice sj^slème d économie rui^ale resta 
.encore long-temps dans les ténèbres : les diverses 
branches de Fhistoire naturelle , la chimie , entre 
anti^ ) aujourd'hui si lumineuse ^ nous étaient k 
peine connues ; le commerce ^ qui fait circuler 
les connaissances en ^'approchant les nations, était 
alors oisif et languissant^ les nobles seuls faisaient 
quelques voyages, mais ils nen lapporLaieiit que 
leur orgueil et leur aversion pour les sciences agro» 
nomiquesj le peuple intimidé sentait eneoi*ele faix 
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du (lespoUsii:be féodal (i), et les voix éloquentes qui 
s^éle\'aieiii contre les restes trop puissants de cette 

baribark se perdaient dans le désert* Une fouie in-* 
uoinbrable de procès alimentait une foule de prati» 

cieris avides de désordres. Et coiubien deprécaution^ 
de vigilance, d'adresse ne fallait'<-il pas avoir pour 
dé(ên<fa« ses droits contre des seigneurs baut-jus- 
liciers ) suzerains, ieageii>, ioucieis, suribuciers, do- 
minants, censiers, nouveaux, utiles, etc.! Combien 
de eliarges pénibles, d eiiibairas , de sujétions nais- 
saient des fiefs corporek, incorporels, de pléjure, de 
corps , chevels, éclipsés, empirés, améiés^ de haubert, 
morts, vifs, ruraux, nobles, roturiei^s^ en pairie, en 
parage , en pariage ^ etc. ! Combien de désordres , 
d^abus, de contestations avaient leui source dans les 
cens, soi>€ens,cbercens, doubles-cens , cens royaux, 
suzerains, féagers, simples, abonnés^ etc.-, et dans les 
des successions des iètes (ti) taillabies, mainmcutables) 



(i) Voici comment s*exprîmc le docteur Priestlej av njcl dk ^9» 
t^me fc'odul : « Il n'exista, dit-il , peut-être jamais fjouycnicment 
plus J('tei»table , rt où l'ou se soit nî'tins nccnp«> du bonheur et de I9 
siireté de la tuasse 1 } n'uplc. Si la rc lij ion .on | iniôt la supersilition, 
n^avaitpas ouvert un asile a tpuUpies mtiivuius, le it-mp-» ou cciy*U:me 
fc()(i:ii eiaii le ^)lus complet a'auruil présenté partout <|uc la confu&ioik 
etranarcliie : le vol, le pillage, le meurtre et toutes les horreurs d» 
ceUe espèce désolaient impiméineni toate rEurope. Cm désordres 
étaient {wrtÀ à un excès iocioyalile, et scnblaient menaeer la iociéld 
ctv3e d onc prochabe destruction, m (Caim é^hùîMr» «C dt poUiigutn 
TratL par Cantwd^ T. U, p. 146, éd. in-S de 1798.) 

(d) Letes^ UhU»^ lit€ê^ ^«'i ^ on ^1 Mdvani Pcrredot, sont 
laa aaéoaes boaniea : ila sont d^erigine gaukisa» Ce pcaplalut fcfjiMi 
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déconies (i)^ des intestats, des bâtards^ des aubaÎDS^ 

etc...! Je rappellerais, au besoiu, trois cents espèces 
de redevances seigiieiuîaies qui obéraieat ^ accan- 
Uaient le laboureur et paralysaient son industrie. 

On ne s étonnera point, d après cela, que, pour 
foostraire ses eniants à tant de vexatbns, et sur- 
tout à la tyrannie des dîmes , tailles , lods , terrageS, 
dépaves^ corvées^ banalités et mille autres servitudes 
déchirantes , le fermier un peu aisé les envoyât 
^ ossir le nombre des désœuvrés des villes et des 
couvents^ plutôt que de les exercer dans un art bien 
précicui, mais où iLs auraient été sans cesse abreuvés 
de dégoûts et couverts d^abjection. 

Cette xause , unie & tant dfaùbes. rendait potre 



dHtt raiiiaaibd« âhtnm nmSùUÊ, U te iha d'abord eam leMiàif 
W Danube le Necàcr ^ oA il occtqpeit lee terres dechnablce dL 
en Iridié. £n aOcmand, led^ signâM» paeêiU\ en eelllqaet /eroii 
ielon Biiltet, vem dire terré en/Hehe^ delà û^^y Uide^ lande. 
Les cultivateurs des fiicbes se nommèrent Ikies, H y avait le iète' 
mainmortabU , qui ne pouvait pas tester à Mm |pré« m se marier^ ai 
«liBBgir de demeure, ni rien acquérir sans ragremcnt dn seui^tiour, 
et qui| au dofaul de communicrs , laissait son bien , ci le Ih c pooie^ 
{komo potestatis) ^ qui était place sons la puissance du seij^ueiu*, mais 
qui nVn dt'pruflait pas aussi seniienient. Il y avait a^ïs^^i des h'tes 
qu on aj'pcl.i \illaiii.s, qui eU^ienl pliLs libres (l.in.s tirs }>a^s qut; tlau* 
d'autres^ de même que ot;ux quVoi uomuiiiil LuLtabies^ maininoi tablex, 
Lèle6 «6t le premio* nom que portèrent les mainmortahlcs \ ainsi la 
gnpditinn Iciique est le type de la mMsinorte. (Voy e& de VÉt^ eivû 
éu perHmMt et de la eeâidiUon de» terres dan» le» GtÊide»^ dèe tee 
^emp* eeliifuet,T»ly urepaitie.) 

(i) vt Tout bomme qui mourait sens donner une partie de ses liîsoa 
i> à rÉKiiae, ce qui •'^appelait mounr déew^»^ était pciVë de la 
» tm m a fim ^ de h aspiduv»., » £sfé MtàXnitêy £• aS, «&• 4** 
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aççricaltiire soulïrante, quoiqu'elle reçut des cncou> 
rfigemeots et ^^elle vit uailre quelques amélioratioiis* 

Bientôt de fi-équentes immigrations d'Hdvétieiis, 
d Ailcmauds, dliabitanis de L&SivfMe viureut f&on* 
der les champs f[oe la Saôae arrose. On y compta 
même encore anjouidluii un assez grand nombre 
de families de ces nouveaux colons. 

Ceci est une amâtoration réelle. Mtdtiplier les 
agricultieurs ^ les marchands , les ouvriers ^ les 
consommateurs^ c'est donner du développement 
à riiidubtiie, aciiver le travail , fonder la richesse 
nationale. Les immigrations de cette nature font 
réloge du pays qui ki reçoit, cuumic elles cq 
Smt la prospcriU. 
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IIL« EPOQUE. 

Etat dr l'Agriculture en 1774» 

L AGRICULTURE de la Haute-Saône était florissaute 
en 1774 7 époque de ravénement de Louis XVI aa 
Irône) si ou la compare à ce qu'elle était vingt aus 
auparavant; mais, pour rendre hommage à la vérité^ 
il faut con\ cuir que réducatiou dc5 auiniaax domes- 
tiques, surtout celle du cheval et du bœuf, était 
portée à un degré qu'elle n^a pas atteint depuis. 

C'était la première branche de notre commerce 
agricole, lorsqu'un arrêt du Conseil de l'an 1770 
ne nous laissa d'autre débouché que la Saune pour 
Fécoulement de nos denrées. 

Quand celui de 1764, relatif à la libre exporta- 
tion des grains^ était en pleine exécution, la Suisse 
et le p ay s de Montbéliard étaient pour nous des dé- 
bouchés faciles et lucratifs. Nous ne tardâmes pas 
dVvoir en concurrence la Bourgogne , une partie 
de la Clianipagne , la Lorraine et le Bassigny, qui, 
tous abondaient eu grains. La Bourgogne seule, 
par sa position, aurait suffi pour fidre tomber notre 
commerce^ mais celui dubétaU se soutenait et n était 
point rivalisé. 

Il ne faut pas être grand économiste pour juger 
que quand les produits agi^icoles ne s écoulent pasj 
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quand le laboureur vend à peine pour payer la 
main-d'œuvre et les impôts dout il est grevé^ Tagri* 
culture périclite : d^ou il suit que les premiers encou- 
ragements à donner à cet ai t précieux sont des dé- 
bouchés pour y recevoir le superflu des produits. A 
quoi s€r\'ira au cultivateur une meilleure méthode 
d^assolements, ou 1 emploi des marnes ^ des gyps^s^ 
des cendres , si la médiocrité des récoltes est pour 
lui, en quelque sorte, préférable à la surabondance Z 

S 

Informations rurales* 

Il ne sera, sans doute ^ pas déplacé de pr&entei^ 
ici lin aperça statistique de nos productions agri* 
colcs Cil I Cela servira de point de comparaison 
pour apprécier les améliorations à suryenir. 

On comptait alors parmi les productions de h 
Haate-Saône, le fiH>meut commim, le méteil, le ' 
seigle, Torge; Forgier qui est un mélange d'orge, 
d'avoine, de pois et de fcves^ i avoine, le maïs, 
le sarrasin , les pois , les fèves , les lentilles , les ha- 
ricots, le miDet et le panis ; les pommes de terre, 
les raves et carottes , le chanvre, le lin , le tabac, le * 
foin et regain ^ le vin, Teau-de-vie, feau de cerise, 
les fruits à noyaux et k pépins. Mais on imagine 
bien que tous les cantons ne produisaient pa&im^ 
végétation de m^e nature* En ce temps^là comme 

- 2 
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aiijourd'kui, la Haute— Saône était divisée en trois 
9&neB bien distinctes : cdle du S. O* comprenant b 
territoire renfermé dans ran ondisscment de Gray} 
icdUe comprise dans i'ammdissement de Yesoul, dii 
S. S. £. au O. dn dqsortement, ou zone centrâtes 
et celle du au N. Ë.,qui einbras&e l'arrondisse* 
menl de Lure. Âinsi^ dans certains cantons on ne 
scuiiût poiuL de froment^ ou lie piaiUatt pas de 
vignes^ dans d'autres, k sarrasin, le miUet, le paniS| 
les raves et les carottes uëtaient pas cultivés. On 
ne semait du lin que vers les bords de TOgnou 
• et dans les environs des villes de Lare et de LuxeuiL 

Dans ce tcmps-là aussi, la noun iture des habitants 
nVtak pas k mime qu'elle est anjourdliui* U ny 
avait pas un huitième Jindividus qui mangeassent 
4a paki composé de pur froment^ un même nombre 
le composait d'un mélange de froment, deméteil 
Ci de seigle \ une moitié se nourrissait de pain dans 
k composition duquel il n'entrait que du seigk) d« 
l'^e, de Forgierj et un autre quai t ajoutait à en 
mélange de Favoine, du sarrasin et d'autres menus 
{^rains. La plupart ne consommaient ni vin, ni 
viande de boucherie. J'entre dans ces détails parce 
qu'ils tiennent à Féconomie rurale et domestique^ 
qui a depuis éprouvé des améliorations sensibles. 

Parmi les grains «qnW destinait au commerce 
cTexporUtion , il faut comprendre les pois et les 

haricots , qu on expédiait pour k Hàùne par Lyon, 
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m leur exceliisnte qualité les iaiiail i^dberdbeib 

Les fruits étaient généralemeui de manvaise 
cqpèce. Ce n^est même que quand il y acmt sar^ 
bondance de cerises ^ que leur distillation faisait une 
branche de commerce d^escportation» 

Les prairies étaient assez commanes^ snrtoiit dans 
h zâne centrale^ mais dam la toulitc du territoire^ 
plus du quart des villages en manquait ^ et ima 
grande partie n^en avait pas, à beaucoup près, ce 
qu^ii eut ^idlu en proporticm des terres en cultureu 

Les prairies «i;tificielk9 étaiem WB^'^rtàl i&r 
connues» 

Engrais^ 

Le fumier de bétail rouge et celui du cheval étaient 
seuls en usage, si on en excepte quelques villagef 
qui cmplojaieiit la marne et la chaux pulvérisée^ mais 
sans discernement, sans méthode, sans principes* 

TVos' laboureurs tiraient encore parti dhm eqpice 
d'engrais qui n'est pas de grande importance} ib 
feisaient broyer sous k meuk des tourteaux eom» 
posés de marc et de gousses de navette , et les ré-» 
pandaient sur le terrain comme on le fait avec la 
tourbe sèche et brisée. Os regardaient ce déirinient 
comme un excellent engrais auquel ils attribuaient 
aussi la propriété de faire périr les tanpes-grfllMié. 

En 1774) dans h seule ôuhdëlégalion de YeâouI| 



Digitized by Google 



JM> ESSAI SUR -li'ÀGRICiriiTU&K 

qui était composée de 37,827 feux, on fabriquait 
10O9800 tourteaux de navette du poids de 6 kilog. 
chacun. On ne consommait pas en engrais toute 
cette quantité: délayés dans de Feau, ces tourteaux • 
fournissaient au bétail une buisson blanche très-^ 
salutaire et très—nourrissante. Donnés secs et sans 
aucun apprêt , ils ne lui étaient pas moins profitables*. 

Cette pratique s^est peut-être un peu ralentie. 
Cependant elle est avantageuse : i5 kilogr* de na- 
vette sufDsent pour la composition d'un pain de 5 • 
i 6 kilogrammes) et 12 pains afengrais d'un bœu£ 

En résumé) on voit que notre agricdlture avait 
déjà fait un pas dans la voie du succès ^ cependant 
le laboureur n'était pas encore libre ^ il courbait en« 
core sa tète sous le poids des abus féodaux : fun 
des plus criants ) puisqu'il était diamétralement op- 
posé à la loi ^ c'était Fordre de décerner des con— 
danmations arbitraires contre les principaux babi« 
tants des villages^ pour dettes oommunales. Une dé- 
clamation de 1 706 ordonnait quon se retirât parde* 
vant ua conmiissaire liquidateur j mais on intervero 
tissdii ces sages dispositions pour arracher les la— 
boureivs à leurs travaux^ leur faire subir une peine 
injuste^ et aux communauté des frais onâ^ux. 

La dispaiîdon de semblables abus est encore une 
amélioration réelle. Ajbis nous touchons à fépoqu^ 
de nos vàîiables succès : je vais en rendz e compte* 
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m * 

P&OQ&ÈS DE L^AgKICULTURE PEIiDAÎiT LA. 

RÉyoi.UTioN, 

ÏjV 17^,07 plus du tiers des villages de la Haute- 
Saône étaient maiomortables ; tons éprouvaient 
encore rinfîucncte fatale de Fancienne féod.ùiiL'. Aussi 
k populaticm de ce départemeiil n^élait alors que 

die w • 272^923 individus* 

Elle est aujourd'hui de . • • • 3o5^o4> 
Accroissement de population . 32,077 individui» 

La quantité t!e terres cultivées pai- des chevaux 
eu des bœuis était) en 1789^ de • » 125^78 hect» 
Elle est aujourdliiii de •••••• • i33^()ta 

Excédent • ' 7^932 heci^ 

Je pourrais étendre ces sortes de ealcols, et Ton 
trûuvei ail toujours des résultats analogues. Mais en 
voilà assez pour prouver que quand la mainmorte' 
frappait un canton, quelque beau que (ht son site, 
quelles que pussent cti^e ses ressources ^ il ailichait 
partout la misère. On n'y trouvait que de ehédfs 
Ittmeaux habités pai* des sei is dénués d^éueigie^ 
point d'artistes ^ point de n^ocianis; chacun fuyait 
ce séjour de calamités, oii la servitude entraînait la- 

dj^pulattoA) ou Tesdave restait dans rabattement 
Finertiew 
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Enfin k rérolation est Tenue et , quoiqn^en disent 
ses détracteurs^ elle a levé les obstacles qui retar^ 
daient les progrès de ragricoltiire , et cet art, le 
premier de tous, sVst amélioré. 

n 86 peut que cette vérité paraisse un paradoate 
aux yeux scrutateurs du politique ^ mais le philo- 
fopbe la trouvera évidente. 

S*ile8tmvraiseniblabie que dans le cours de douze 
années d^'anarchie et pendant une guerre qui a dé- 
peuplé les campagnes d^hommes et d^animaux do- 
mestiques , un art qui attend sa prospérité do calrne^ 
un art qui croit àrombredei'olivier , aitreçu quelques 
BUmoes d*amâioratioa; pour peu quW y réflë-* 
chisse, on verra que c'est depuis que le laboureur 
dbscur a fixé fattention particulière dn gourane* 

ment^ depuis qu'il a vu à ses pieds ](\s cLaints qu'il 
portait) depuis qu'il a senti qu'il était enfin quelque 
<&ose ^ quHI pouvait travaîHer pour son compite ; 
quil oserait même, quoique pauvre , aspirer ame 
fimctions publiques; depuis qu'il a été stifliulé pcar 

Tcxemple de riches propriétaii es qui ont quiué la 
ville pour suivre la culture de leurs diamps^ y in^ 
irodoire des pratdques HouveH!* ^ et porter tm»^ 
mêmes la main sur le soc ^ on verra, dis-je, que 
c^est depuis ce f eaip8--là qîid tiotre agrkulture «; 
prospéré. 

Peui^«4tre eetiè dssèrdoin est««lle plus pariicali^ / 
rement applicable à la Franche— Comté, qui portait 
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eiiC(«e ks cicttrices des droits féocbuz., qtCà toifti 
autre pays qui nVaaivÉil^t^ altfliat m si long^lcttpa 

ni si viûlemmeat. 

Dans tous les siècles^ chez tous les prnples , fo* 
pinicm publique a eu sur Fliomme une inflmenco 
irrésistibie. Getui qui en est flétri est incapable de 
g) andes dioses : il est mort au bien sociaL Ces€ 
ainsi que pensait lun de ces hommes dont la 
France slionore^ le sage Sully, qai regardait lo 
bbour et le pâturage comme les deux mamelles de 
rÉtat ; aussi ne Toulait— il pas que Haeoime esflen* 
tiellement utile, que riiomme nécessaire, que la 
culdvateur restât dans raviiissement» Xous les rè*- 
glemens quil fit fendaient k donner ma IsèonMNir 
de la considéiation et de Faisance. Ces huit t:eii^ 
œilte Maures que le fanatisme avengfe ebsMdt d« 
TEspagne , sa voix libérale les appela pour mcîtti'e 
en valeur les landes stériles de Boideaaac^ ei leur 
pt*eniit des enconragements. Les campagnes étaknt 
alors livrées à foppression des gens de guerre^ ii 
en gànissait : *f Soldats ei Uboiveurs^ s'écriait ce 
tt juste (i))faut-*il que ceiocqui défendent 4a patrie 



(i) On M rappeOe , avec intérêt , les paroles remar<iuabl«s de Snîîy 
ft la Marquise de Vemciiil, qui lui teprocliait de s'oppoiscr aUk Edité 
hursaux ([ni éîablissaicnl des droifs sur dillerent' S brandies de rouî- 
■lercf, pour en gratifier les cmirtisfins. — Totit ce que vous aitcguezy 
madame ^ luiaUsait Sully ^ serait bon si Sa Majesté prenait fardent 
dans sa bourse ^ mais lever cela^ de noui'cau ^sur les ntarcluiJids^ 
êHr kl wrtUtuu^ sur Ut hboureurt et patteurt^ Un^ a aucune «pp**. 
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tf soient ai in( s contre ceux qui la nourrissent ! le 
tr fer qui est entre vos mains, soit qu ii renverse 
ff tes bataiDons ennemis, soit qu^U sillmme et fé« 
te conde la terre , méiiie également l'hommage du 
f r citoyen. » 

Quel homme était plus capable de reiidi'e au la- 
boureur sonànulation, son énergie Et que peut» 
on sans cehP 11 rfcst pas de climats, peut-être, 
où CCS deux vertus soient plus cultivées, où elles 
soient mieux senties que dans la Chine et le Japon; 
là aussi, là il n^est pas im seul coiu de terre inculte ^ 
|)as une seule herbe parasite dans les champs. 

Voyez les relations des missionnaires sur ces 
contrées : comme une sage politique y honore l'art 
par exceUence ! er Chaque année, dit le père Duhalde 
tf ( Hist. de la Chine ^ 1 1 , p. 7 1 ) , TEmpereur élève 
ce un honnête laboureur à la dignité de mandarin 
€f du liuilicme ordre, et lui accorde des patentes Je 
ir mandarin honoraire. Cette distinction donne le 
ff droit de porter lliabit de mandarin, de visiter 
tf le gouverneur de la ville, de s'asseoii' en sa pré- 
If sence ^ et de prendre du thé avec luL t^. 

Cesi aimi que Thommc qui voit sou état con- 
sidéré s^j complaît; que. son industrie nait des en* 
couragements qu^il reçoit^ que la douce joie et la 

^ 

« 

rence. Ce sotu eux , rnadume , qrti nourrissent le roi et nous tous%- 
Jls ont bien assez d'autres maiu es sans m'QÙ encore tant de ^e/u. 
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sécurîte haLit( nt sous sou toit de chaume J que Fai- 
sance s'accroit, et avec elle la population; que Tétat 
enfin y trouve lui-même sa plus solide prospérité. 

Je ue m étendrai pas davantage sur cette opinion* 
Circonscrit dans mon travail par sa nature , qui est 
d'exposer succinctement des faits et d éviter .les di- 
gressions^ je vole à mon but : Je vais indiquer les 
amélioralions rurales qui se sont introduites dans 
la Haute-Saône, malgré les crises de la révolution^ 
. J^inûterai en cela ce philosophe à qui Ton' niait 1^ 
mouvement : il marcha*. 

SI. 

ConstrucUons rurales* 

U est certain qu^elies se sont perfectionnées de> 
puis que der citadins agrophiles se sont i étires 4 
la campagne. Je ne dis pas qu'elles sont ce qu'elles 
pourraient être^ mais celles qu'on a faites sont plus 
ré<<uiiàes, plus saines, mieux éclairées quelles ne 
ne Tétaient, en général, avant la révolution. Alors 
le chaume et les bardeaux formaient la couverture, 
et quelquefois les ailes de la plupart des maisons' 
de village; d'où il résultait de fréquente mcendies. 
pu leur a substitué avantageusement la piene et 
la tuile* 

On remarque aussi que le nombre des granges! 
^t beaucoup augmenté depws les défrichmcnts* 
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Instruments aratoires. 

Ld ebarnie (i) du d^artementest trèMncienne. 

ËBé est simple, légèie et facile. C'est à peu près 

(l) lit «hamM «D u^^age oh«i le» propri^lrei ftisÀ M compote 
4t« fiécii nivantes : i. h ht^e ou jîèehe^ de a mâtxes 5o cent, de 
tondeur ^ en bois de chêne; elle est ronde ou à pans- elle a lo 
cèM» de diamètre dans le milieu : elle est un peu plus mince vers 
ta patrtie wipcrteure, et un quart |)lus grosse ver» rïnfcrieure. — 
9, V essieu , sur lequel re{X>se la hure. 3. Les roues , qui ont onu 
^o de rajon , à partir du moyeu, et o m. oy d tpaisacur. Elks sont 
garuies d'une bande de icr lixce par des oLous^ et sont asSCOlbl^ 
à la luauière de* rouei» de chariots ordinaires. —4» Latwwa&on 
crochet de fer pour attachflrll dialllfi d'attelage. EUe péta ta haatogr. 
« 5. La «ftdna de la dùoTUê cpl ateéte par ima chenDa da 6r 
placée mr le ]dat da là flécha. Catia ahilM, qui pte anmii S 
tj|o|;.^ aeri à aOoiiger on à tasscntt le tcan da la chama» On la 
fCMena peur laa faiboim profonds et din» ka tanrea fintat.-" A. La 
Jkimchèy fiaote à raiiCaëmité de k a ualntede huieiir^ 
et die al ooasdidëe , tc» le haut , par une traverse qfd aart à son- 
lâ?cr le ioc et le porter, dans nn dëtour. Cette fourcîic^ que d'autres 
nomment mancherons^ est le véritable gonvemail de la cîiarrue. — 7. La 
yburche est assemblée à moiUHse dans im dentean , quie.st une pièce 
en bois de bètre de o m. 20 c. d'arête et qui s'iusère dans le soc» 
— 8. Lafourcbe est traversée, dans sa partie iufi ri ure , par la haye» 
et a cette jonction est une chet'illc en fer qui arrête f oreille de U 
ebarrue. - 9. Cette oreille est consolidée avec la hayc par dei^L antres 
chevilles placées ià sa partie snpéniBta» EUe aiftclk boit 4a Mira aft 
quel^efbis en fer. Elle a o m. 6a de loopieiir sur on. 3a de haatcor. 
-10. Le «de ettïssuietii àVoreflle. Sklonguelir moyenae ett^eo fli. (o| 
aan poida de 5 kilog. Heet adrtf « c'ett^^dwe aoapceéda tniii quart» 
da 1er sur «n mrt d'acier. U est adapté k roreineper «ne pièce ea 
|ér qtt'^te a|q>eUe gendarme, ~ ii. Le gendgnue a 0 m. 40 de lon- 
goattr aor o m. 01 de brgenr. Cest une lame de fer clouée latéra- 
lenant à rorciUc, qni essemblc les premières pièces de la charrue. 
^ n. Près du soc et parallèlemttït à Vînclinaison de Toreillc est 
placé djjBi la iMiya et atloietti par ua teiKOAf oa cou|re ^ a » m» 
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ceUe des romains , décrite par Tauteur des Geor^ 
giques (i), si ce n^est que la ndtre n'est pas à double 
oreille. 

Les Gultivateiirs pratidens qui ont été à mèmii 
d*en juger par comparaisoD, ne poisent pas qu^elk 
puisse être remplacée avec avantage. Elle con--* 
vient parfaitement an sol, an bétail, et line pandl 



«nviran 3 lûlogranunttk H coupe la teiz« faele too (nme, Fcrâfflé 

In Tcrse et Pëtend. — i3. Enfin il y a une tirette. Cest im bâtoa 
teredW mètre, de \oo%^ qu'on jtkim dnmie iMHide etquft'fl|ipaki 

sttr le denteau. On Tappelle Curette parce qu^cUe sert 4 curer le SOO 
et le coutre quand ils sont clinrj^és de terres arçîlleiises et humide», 

N. B. LVuteur ajoiatàcctte descripiioa le dessin de cette charrae* 
n a encore fourni à la société de la Seine les plans et dessins des 
fuires iustmfneiiLs arâtoircs^ des' habitations rurales ^ et une esquisse 
des costumes villageois. # 

(i) Au reste ^ les traducteurs et commencatcurs de Virgile ont tons 
ftM ^é U ilescriptioii de li'dhimie 'i(n*a tracé ce fgtÉttà fSèUt 
HbÊmmùx qudqlui' tUSàÊtM^ ^ ne pouiraMit ém ëdbMn 
par un dessin. 

VcAéi comment DtfUDè H'tfédnili et en nfine tejnps «MAdiMitf er 
fmÊfjb des Géoi|;ft|oef : 

De la cliarrue enfin desenoDS la sCnictnre: 
D^ibord il ùm dunslr , iMtir en Ibnner le eorpi, 
Uii orniean qae Ton eoiirbe avec de longs efinrtk 

Le joug qui t'asservit ton robuste attelage, 
Le manche qui coni^ntt îe champrtrc équipage^ 
Pour soulager ta main et le front de tes boeufs. 
Du bois le plus léger seront formes tous J- u\. 
Le fer, dont le tranchant dans la terre se plonge, 
S'encha4»se eutre deux coins d'où sa pointe s'allonge. 
Aux deux eétÀ du soe de Urf^e» orfllons. 
En ititatKàX k terre eihanndnt les sflions. 
De linh pieds en avant €[tte le tinion B*étende; 
'Sur deux orbes roulants que U main le sosponiUt 
Et qu'enfin tout ce bois éploorë pir 1m 
Ea dursifise à loisir iv toa £> j«r taeai* 
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pas quVine autre remplirait mieux le même bat. On 

n'a donc rieii cliaugé dans la charrue propremei^t 
dite qui estcTun usage général; mais il est une autre 
charrne qu*on nomme dnus le pays Grettée. Depuis 
17Ô9 on remploie pour les terres légères ^ particu- 
lièrement dans nos régions septentrionales. Sa forme 
est plus petite que lautre et son soc est plus aigu^ 
plus perpendiculaire i fliorizon. 
• Eclaires par l expérience et par des voyages que 
liécessitaieai les réquisitions militaires , certains 
laboureurs ont apporté quelques améliorations k leurs 
instrumems et outils aratoires^ ils ont fait, enti Vutres^ 
des herses plus lourdes et dont les dents sont un 
peu inclinées inteVicuremeul j à riiuiLaLion des herses 
d'Allemagne etd'Helvétie. 

Le rouleau en bois ferré est introduit dans le de» 
partement depuis 1793. On Tutilise dans les sois 
légers et pierreux : il sert, dans la saison printamère, 
i hâler la terre et à la rafterniii j on remploie aussi 
pour applanir le soi où Ton a semé des graines de 
prairies artificielles et pour en faciliter la firaicbaisont 

§ IIL 
Clôtures. 

Les clôtures se sont multipliées et perfectionnées 
depuis quelque temps. Les murs, les fossés, les haïes 
vives et sèches, les palis et quelques fascinages sont 
les clôtures généralement adoptées depms Fqpoque 
dont nouâ nous occupons» 
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S IV. 

♦ 

Per/ectionnemént du labourage. 

hes pratiques agricoles antérieures à la révolution 
se perpétueni^ cependant^ depuis quelques années^ 
un petit iioinJ)re de propriétaires choisissent mieux 
le temps des labours , étudient avec plus de soin 
les propriété des engrais^ le moment de les répan- 
dre y le mélange des terres ^ les maladies des grainS| 
Fart de conserver les produits. 

Autrefois ) par exemple) on semait le mais après 
le blé^ ce qui épmsah les champs^ aujourd'hui on 
;ic le sème que dans la sole destinée aux blés de 
mars. 

On semait le chanvre, pendant plusieurs années 

coDsécutiveS) dans les mêmes terres , ce qui rendait 
les chénevières peu productives : on le sème à pré- 
sent en j ackèi es j après quaUe labums et beaucoup 
d'engrais. 

Quand h naveCte était moissomiée, on la faisait 

javeler jusqu^aux pluies ^ aujourd'hui on la laissa 
bien mûrir sur pied, et on la recueille à Hnstant de 

la moisson. 

s V. 

Assolemaus et récoltes. 
Uusage de Fassoleodent trisannuel languit encore. 
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60D8 Fempire â\me veilla routine. Un petit nombre 

de laboureurs ont divisé leur terrain en quatre soles. 
Us ensemencent mi quart en bli, un en l^gumes^ 
un autre eu avoine^ dans lequel ils sèment du trèfle : 
le reste est occupé par des pr& artificiels* Ces agro* 
nomes intelligents trouvent^ dans ce système, Fa» 
yantage de ne pas perdre leur terrain dans Foisiveté 
des jachères^ de multiplier les semis de prairies ard* - 
ficîelles^ d'enrichir de fourrages les cantons disetteuX| 
et d^augmenter aiitsilears troupeaux^ leurs engp»8| 
leurs récoltes* 

Naguère observateurs d'une pratique ennemie du 
succès, ils épuisaient leurs diamps par deux récoltes 
consécutives de plantes céréales et par une troi*— 
siéme, plus ruineuse, de maSs; et ce n'est qu'à force 
d'engrais que la même couche de terre qni, durant 
cinq années successives, iaisait tous les irais de 
la v^étation , pouvait rendre quelques produits* 
Néanmoins la nouvelle méthode tait peu de pro— 
sély tes : le cultivateur défiant et apathique redoute 
les innovations. Le temps et l'expérience oui seuls 
' k pouvoir de le persuader* 

. S VI* 

Cbassem 

La destruction des colombiers est un avantage 
téel pour Fag^iculture* Chacun sait que des bandes 
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de pigeons dissémieées dans la campagpe suivaieni 

la charrue et se repaissaient de graiqs sous 1^ 
même des semeurs sans que ceux-ci osa^^t k| 
les chasser. U n'y avait pas de champs ensemences 
de blë, de sarrasin , de vesces , de miUet, de nuyelte^ 
de panîs, de lin, de chenevis, ete. qqi fussent ^ 

Tabri de h voracité de ces piseaux destructeurs. Jf 
neuteuds parler que dfiS pigeons bisets (i) «t du 
ramiers ou pabmbes (3) qui , de race sauvage, 
étaient devenus , chez nous, pigeons de colpmbîevt 
Les orailliologistes prétendent que ces oiseaux 
arrivent dans nos contrées au comjrûencemeut di| 
printemps^ qu'ils s'établissent dans ks bois, où ils 
vivent de glands , de faînes , de fraises, et même de 
pousses de diiiiéreuies plantes j qu'ils se Jettent aveç 
avidité sur les moissons renversées par les intem- 
péries et y causent beaucoup de dégâts. Leur 
destruction est donc un avantage réel quW doit 
à la haine de tout ce qm tenait au r^ime ié<|daL 

S VII, 

&grais et amandements. 

Les engrais introduits depuis la révolution 
pensent, à peu près , la perte que fait prouve 
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culture remploi des animaux consacrés presque 
exdusivemcut au sei v ice des nomljreuâes usiaes de 
ce pays. ' 

Ces nouveaux engrais et amandenients sont le 
détritus des plantes artificielles laissées sur le tenraioî 
les cendres de houtUe et de tourbe ; le marc de raisin^ 
le gypse ^ ia chaux, le tui^ la marne et un mélange 
de terre calcaire et argilleuse (i)* 

On a I ecoDnu que quelques amendements sont 
m^ins propres à exciter la végétation par eux-mêmes 
que par la division qu^ils opèrent des terres meubles 
trop compactes ^ trop imperméables à Teau et à fair* > 
Aussi ne les emploie-t^in plus pour les terres sèches ^ 
et iëgèies quîls atténuent el stérilisent. Sans doute . 
Fagriculture doit cette découverte aux connaissances . 
chimiques que les Pourcroy, Guyton , VauqueUn , 
Bertholet, Cliaptal^ ont rcpaudues depuis l'jSg* 

Une autre sorte ^amélioration survenue dans : 
fart des engrais, ccst de les recueillir. Quelques 
cultivateurs les placent sous de simples angars ; 
d'autres tressent en façon de nattes les litières et 
forment im large ( ;i] j é de iumier au nord de leurs 
habitations, dans des creux qui n^ont pas assez de 
profondem* pour intercepter Faction de l'air ^ puis 
ils les arrosent avec fégoùt même du fumier aâa 



(i) n y t bien quelqu es^-uns de cet cng ra U on' amandemenf» "qvà 
Aaîrâft «n «sage , mm dmim trés-pctit axuiibn d« cullivatetus» 
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fTimir entre elles ^ par la fermentation^ les parties 

acidiières^ liuileuses, savonaeused et nutritives. 
• II serait à souhaiter que cette méthode fut plus 
générale^ mais le bien ne se iait que lentement^ la 
routine est toujours là pour en arrêter les progrès* 

Plantes céréales et légumineuseSm 

Ën Fan X , il s^est introduit dans le département 

^-de la Haute-Saône une espèce de blé d'hiver connu 
sous le nom de Blé— Blakc» On a remarqué (juo 
ses avantages sur le froment ordinaire sont : de 
pouvoir être semé de boiuie heure j d^ètre plus tardif 
et, par conséquent, de résister mieux à la gelée et 
à la rouille^ de produire im cinquième de plus que 
fautre blé^ en grain et eu chaume^ de donner plus 
de fieur de farine et de plus beau pain. D^ailleurs, 
cette culture nouvelle ne laisse pa^ la ci ainte de trop 
amender les terres comme on Féprouve pour le fro^ 
.ment coinniu:] : souveot celui-ci se couche et ne 
donne que de la paille. Le Blé— blanc résiste ^ mais 
il a, dit-on, finconvénient de s^abfttardir. Cependant 
les propriétaii es aisés ne s en alarment point ^ tous 
les trois on quatre ans i)s renouvellent la semencê 
et ils se trouvent amplement déJommagés des fiais 
■de transport. Il se peut aussi que cette dégénération 
ait pour cause le mélange des poussièi es. fécon-* 
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dantes occasionné par le voisinage des bles du pays* 
Cest k h société d'agriculture que le departemeiU 
doit i iutioductioQ de celte plante céréale. 

Cette société a encore d'autres titres pour être 
mentionnée honorablement dans un tableau histo* 
rique des améliorations rurales. Elle a pi*opagé les 
semis de blé barbu et de seigle de Sibérie, Les 
essais quelle a tentés de ces diiTéientes graines lui 
ont fait reconnaître que la semence du blé barbu 
ou du blé— blanc est à son produit moyen comme 
un est à 4oo} celle du seigle de Sibérie^ comme 
un est à lao; ceHe du Ué ordinaire comme un est 

à ^200. 

Le blé barbu serait préférable au blé ordinaire 

sous certains rapports. 11 est , d'ailleurs , inaccessible 
à la voracité des oiseaux ; mais il faut des hacb»^ 
pailles pour en briser la hampe que le bétail a peine 
à manger. 

Quant au seigle de SAérie^ taal^ Tinfériorité 
de son produit en grains, il pèse auiant que le 
blé-barbu^ du reste les oiseaux en sont très^vides. 

Notre agriculture s'est donc enrichie de céréales^, 
pendant la révolution. Elle a aussi vu doubler ses 
produits en plantes l^umineuses et potagères* 

lia pomme de terre , entr'autres , était peu 
conmmne en 178g) en proportion de ce qu'elle Test 
aujourdliui. Cette culture précieuse, que des jours 
de di^^tç j^évolutionnaire ont comoMindée^ s'est 
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«renie dans tous les caaiQus. Elle y alimente au- 
jourd'hui les hommes et les Ijestiaux. 

Uy a diflereâtee espèces de pommes de terre: des 
rouge^^ des jgune$) des hlai^dUcs. Le$ premièies 
sont les plu$ estimées. 

11 se récolte, année commune, dans le dcpar— 
lemeui) AUr-d^là de ipo^ooomyrîa^iammes de pom- 
mes de terre 9 produit qui peut bien diminuer <f un 
iiùème ia coasommataozi dés grains alimentaires. 
Toutrfois on ne peut se dissimuler c{ua Ja cuisson 

de celte racine n'augmente beaucoup la coiisom— 
XKUèîiou ducombusiibkdéjà si rare dans nos contrées. 

Le topinambour , appelé Paire de terre par 
nos iat diAÎers^ est aussi d'une iotroduction récente 
che? noui53 ii n'est cultivéquedaos nos potagers et 
comme plante auxiliaire. Il serait à désirer que le 
Mémoire de M. Bagat| publié ^n iâo6, sur iç topi- 
nambour, lat plus jrépmàa et que le laboureur, 
trop apuiii^ue, scnât eniin touie rimpoiiauce do 
cuinire prati^iu^ ai çrand. 

On peut iitscrire au raiiy des plautes potagères 
dont la propggaÛQn est récente, le chou dç Malte, 
ou brocôii blanc et violette chou dTorck^ le pjkts 
haijf des ebonx^ le cardon de Tours , oxfnéde pi-< 
quants; le céi^i blond ou api^ v^éum qui tous 
prospèrent dans nos jai*dius. . 
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S I X. 

Prairies artificieUes* 

n y a toujours eu beaucoup de prairies dans la 

Haute— Saône, comme on le verra par le tableau 
comparatii qui est à la suite de cet exposé. Cepen- 
dant un grand nombre de communes n^en ont pas ^ 
ou elles en ont trop peu pour subvenir à leurs 
besoins» Gela se remarque surtout dans la région 
montueuse septentrionale du département. Cest là 
aussi que les prairies artificielles ont pris naissance et 
se sont mnltipliées de la manière la plus satisfaisante. 

La société d agriculture a proposé et distribué des 
primes d^eucouragement aux propriétaires de la plus 
grande (|uandté dliectares de ces prairies. Plusieurs 
de ses zélés collaborateurs ont contracté Tengage* 
ment d^en établir; ils en ont fait une clause des 
baux de fermage, ils ont distribué des semences à 
leurs fermiers, et tous les jours ces prairies ont un 
accroissement sensible : de là, le bétail, l'engrais j 
les produits se multiplient et rqpandent Taisance. 

Voiei la progression périodique quon peut éta^ 
blir à ce sujet : 

En 1789 o Hectares» 

' En 1800. 146 . 

En 1804 .193 

En i8o5. 360 
£j9t i8g8. ...... 3^0 
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Et cela continue. L'impulsion est donné : VeX'* 

pci ience a démontré rutilité des j csultats : ou a tout 
Ueu d^espërer de nouveaux succès. Voilà ^ ce me 
semble, une amélioration bien constatée; et c^est Tune 
des plus belles qu on puisse désirer, s il est vrai que 
la prospérité de Tagriculture dépende singulièrement 
Ù€ la multiplication des bestiaux , de la quautilc et 
du choix des engrais. 

On objectera qu^il faut bien connaître cette sorte 
de cuitui e; \ savoir Fétablii* , l'entretenir , ralterner | 
rutiliser , si on ne veut pas tomber dans les écarts 
qui résultent communément des iauovations mal 
entendues. 

Je vab indiquer ce qui se pratique : ce sera ré- 
p(» il cire à ces objectious. 

Les semis artificiels que nos cuhivateurs emploient 
de préférence sont le saiuioin, le trèile et la luzerne- 

Le sainfoin* ( i ) n^est guère culdvé en grand 
que dans nos montagnes , quoitjiul surpasse, peut- 
être ^ en qualité) toutes les autres plantes artificielles} 
mais il faut beaucoup de seoience et elle est rare 
et chère^ c'est là, je crois, un des obstacles qui 
s^opposent à sa propagation. Cependant on a fait 
des essais ^ ou a vu que cette plante prospérait dans 
tous les teirains^ que la rigueur des saisons ne lui 



(x ) Stinfoin, bouigogne, pcIagTai espaKette^ lutbe éiemcUd 
groft-fiiin (h^jrsarum tanobrythiM la>) 
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portail au( une atteinte, et quVlle pouvait être cniipce 
dans tout le cours de sa végétation* ii y a tel parti- 
culier^ des environs de Yesoul , qui a semé dn sain- 
♦ foin sur des rocs nus qui! n a recouverts que d im 
lit de terre aride de sept décimètres de profondeur^ 
€t qui pourtant a obtenu une récolte qui a surpassé 
toutes ses espérances. Ces tentatives encourageantes 
ont produit leur effet. 

On sème ordinairement le sainfoin avec le seigie 
eu Tavoine; et dans le mois d'avril, sur le blé, dans 
iiue icnip'.ïaiure ne'buleuse. Il faut environ 55 kilo- 
grammes de semence par chaque hectare. On le 
fauche en fleur pendant les six premières années. H 
sepuise quand on en retarde la fauchaison. Dans 
la sixième année on recueille la semence^ et on 
n^attend pas sa maturité dans les deux suivantes. 

Nos cultivateurs choisissent la semence qui est 
d*un brun luisant et d^un beau vert intérieurement. 
Si elle noire, elle est échaunee, blanche cUe ncst 
pas mûre. 

Le trèfle (i) est la plante lé^umineuse artificielle 
h plus en vc^ue dans nos campagnes. Cependant ua 
a remarqué qull est moins productif que la luzerne; 
mais y eu même temps , qu'il est moins délicat ^ qu'il 

é ( Il ■■ Il 1 ■ I K l I I ■ 

(i) n Y a plusieurs r^pf^^rs de irt^flc. Celui à flerirs rou(;c.s, ticile 
r-^mninn (trifu/i'im via!<'nsc) \ à fleurs })l;iUc lu». ie/>cni)\ à 

ili urs jaunrj. [tiif. aj^raiirirn) \ hotihlorie { tiif. p!Oci!Tnben<!) ^ ClC 
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exige moins de soins ^ qu il uiatervcrtit point Tordre 
des moissons; ioules choses que le laboureur sail 
bien apprécier* 

On le sème avec le plus grand succès dans les 
terres Itères substaotielles* On emploie pour amea» 
dément quatre hectolitres de gypse par hectare ; 
c*est4dire deux quand le trèûe commence à couvrir 
la terre de ses tendres pousses^ ei deux autres sitàt 
après la première coupe* On choisit^ pour cela^ 
'Un temps sombre, nébuleux ^ et même le moment où 
une pluie douce rafraidiil Tair et les sillons* 

On recherche la semence lourde ei Sun jaune 
dore de préférence à la semence d'une teinte violette^ 
•et on n emploie pas volontiers la vieille semence: 
elle est trop peu productive* 

Le ti'èfle et la luzerne (i) se plaisent dans les terre-s 
-fortes, diQërents en cela du sainfoin qui, bien qu'il 
végète partout^ aime pouitaut les terres rouges, 
jnaigres et légères* 

Les semis des tréflières et luzemières se font de 
la même façon et à la même époque. La terre a 
été préparée en automne par deux labours et trois 
char de fumier par neuf aies (uuc quai lej de 
terrain* On donne deux autres labours dans le pprin- 
temps ^ puis on épf^re le cbamp et on y passe ï^l 
herse et le rouleau. 

( I ) Luzeiac ^/ncdictt^a éoiit'u) , piaule appoi tcc par IcsMédltt f 
cdoa Pline» 
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« 

Vingt — cinq kilogrammes de semence, pour le 
trèfle, et le double pour la luzerne paraissent suflSr 
à un hectare de terre forte. 11 en faut moins pour 
la terre I^re. Dans le principe on en employait 
beaucoup moins: mais Texpericnce a démoutré que 
réconomie de la semence est un abus ^ et aujourd'hui 
on sème épais pour éviter les clairières, les grosses 
tiges, étouifer les herbes parasites et poui- obtenir 
im fourrage meilleur. 

La semence de luzerne doit être brune, luisante 
et avoir de la pesanteur. Ce n'est qu'à la troisième 
année qu^on la recueille avec avantage ^ alors on 
régénère la luzernière en la hersant fortement. 

Après la récolte des céréales on jette sur un hec- 
tare du même terrain six hectolitres de gjpse pul- 
vérisé, ce qui double les produits. 

Nous ne sommes pas encore à Pépoque d'un succès 
complet dans Fart de la fenaison, de la dessiccation 
et du resserrement des plantes fourrageuses artifi^ 
délies. On les laisse sécher en andains qu'ion re- 
tourne deux fois par jour, jusqu'à siccité^ ce qui 
dure cinq à six jours. Voilà la pratique la plus gtî^ 
nérale. ^ • 

Quand on a fait la récolte dans les terres légères 
cl sablonneuses, on ne met pas d'engrais dans le 
champ qui est déjà suiiisamment nourri pai* le dé- 
frichement des prairies de trèfle et de luzerne, puis- 
quou eu obtient ordinairement ime .moisson double 
de celle des soles en jachères. 
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Ceux qui irpanJenl de la cliaux pulvérisée dans 
ks terres fortes, les ameublisseat ain poim de rendre 
les récoltes extraordinatrement abondantes. Parmi 
les ^ires avantages qui résultent de cette métliode| 
il en est un que les laboureurs gavent apprécier; 
avantage qui tient sa place dans la classe des 
améliorations introduites depuis peu dans le dépar- 
lement; c^est que là^ ou il fallait six bœufs par 
charrue, deux sufiisent ; que les semis y réussissent 
tres4)ien, et que le produit des céréales est doublé. 

Enfin j^ajouterai que, pour économiser Tengrais 
animai, on se contente d^étendre le produit de h 
troisième coupe de trèfle sur le cbamp, ce qui 
donne des récoltes abondantes. Quant à la manière 
de recueillir la semence de trèfle ou de luzerne, on 
enlève la graine avec sa tige, par un teqips sec) 
on la place en un lieu sain et bien aéré^ on la bat 
au fléau, dès les premières gelées^ puis on la vanne 
fréquemment et avec patience, parce que cette graine 
est fortement adhérente à la capsule qui la renferme* 
Dans nosmoiiragnes, on emploie la meule à brojei*, 
mais cette méthode prompte et facile n'est connue 
que dans ces cautous. C'est là , aussi , je le dirai 
en passant, c est vers les limites de au N. du 
département , que fbomme des champs montre le 
plus dWtivité , d intelligence et d'mdusirie. 
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S X- 

Jrbres fruitiers. 

Je ne puw giicrc comprendre dans la catlîegoi ie 
des anirlioratioas rurales la culture de ia vigne (i) j 
mais celle des arbres à fruits a fait des progrès remar- 
quables. II se plante beaucoup plus d'arbres qu au- 
trefois} on en soigne mieux la taille, la greflë, le 
polissage^ ftîbourgeonnement^ on en étudie mieux 
la nature, la végctatîon, les maladies; le temps ^ 
lamaniére de cueillir et de conserveries fruits. Autre» 
fois on plantait peu et on u imaginait pas les soins 
continuels qu^exjge h culture des arbres fruitiers ; 
aujourd'hui on sent toutes les ressources que procure 
cette partie la plus agréable de féconomie rurale. 

Il n est pas douteux que c'est aux connaissances 
sur rbistoire naturelle popularisées par les Jussieux, 
Lamarck, Bomare, Thouin, Parmentier et autres 
savants ) que nous sommes redevables de nos ten- 
tatives et de nos succès en ce genre. 



(t ) J» demandais à un riche vigneron pourquoi 3 pltntail tant de 
gamets, quatid il «ntesdaii de toutes parts les agronomes s^ëlever 
CoAtre cette mauvaise plantation. Je n^ai garde ^ me répliqua-t-il , 
d*cn planter dans les bonnes cxpasitiotis : jVmi plante là où le pineau 
ne rendrait prevfjue ricu, et où je ne pourrai* suivre une antre sorte 
de culture. D aiileui s, tout compense t le gamel produit dix fois 
comme le pineau. Celui— ci gflé , h wudauj^^e est faite : le gamet 
•e gèle-t-il ? de nouveaux rejets poussent au pied et on a une récolte. 
Sans le gamct la moitié des vigneroiu seraient ruinés ^ et Ift moîlûS 
des laboureius ne iwinient que de reau, £q»erto credumit 
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Il est, sans doute, bien intéresMtit de mir sè 

propager le goût de ces sortes de plantation. Oa 
doit cet avantage au nourean séjour d*im ftdiùà 
nombre de propriétaires dans leurs maisons de 
campagnes, et au retour de nos guerriers qui, décorés 
du symbole de rhonnenr, viennent se reposer aur 
leurs trophées et cultiver en pajx leurs jaidins» 

De même après ses conquêtes d^Assyric et da 
Babvlone, Cyrus ne dcdaignait pas de semer, dê 
planter , d:ànonder ses arbres» Et nous ausii aoai 
avons nos Cjrus ! 

Fabricaiîon de la Bière et du Cidre. 



Pendant la révolution, il s^est établi dans le dé- 
partement plusieurs brasseries. On y fabrique deux 
espèces de bière : de la blanche et de la rouge 5 
de cette dernière principalement. Leur produit an* 
Hue! s^élève k environ 2400 hectolitres. Cest peu , 
mais on se rappellera que nos vignobles produisent, 
année moyenne, 255,55o hectolitres de vin; ee qui 
fait 5 h. 74 c. par famille. 

On fabrique aussi du cidre, mais en petite quan^ 
tité, pour les usages domestiques et non pour le 
commerce; cependant quand les années abondent 
ai fruits^ Cl que la vigne a souffert, la plupart 
des laboau curs, surtout de la partie du département 
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voisine des Vosges et du Haut— Rhin ^ font du cidre 
et du poirée pour leur consommation. Cette fabri-- 

cation est plus répandue quelle iie leLait eu i j8y. 

S xn. 

Semis. ^ Plantations éParbres* — Pépinières. 

t /Là révolution a détruit les pépinières et les plan- 
tâtions dVbres des voies publiques. On a senti cette 
perteet^déjà sous la djnaâtie consulaire^ les kommcs 
de bien cherchaient à la réparer. 

Quelques membres de la Société d'agriculture, 
pour acquitter leur tribut envers elle, se sont en*' 
gagés à faire des semis de chêne blanc, d^acacias, 
de mûriersjet desplantations de peupliers et d acaciasj 
d'autres ont fait des semis ^ en grand, d'arbres Ihii* 
tiers. Je citerai un pailiculier de Saint— Germain— 
lè&-Lure, dont le zèle a mérite .une couronne de 
la Société d'agriculture , pour avoir mené à bien une 
plantation et des semis de 4^?^^ arbres^ tels que 
pruniers, pommiers, cerisiers, chênes , ormes, 
cbaimes, bouleaux et peupliers. 

Le faux acacia Robinia'^pseudo''acacia^ de 
Virginie, est le seul arbre exotique dont la culture 
s'est pi^pagée avec le plus de succès. 

Il est survenu depuis quelques améliorations dans 
ks pépinièies. Pious en pailexons ailleurs* 



S XIII. 

Plantes oléagineuses* 

* 

On SL fait quelques tentatives sur la culture de 
Tarachide ou pistache de terre ( cacahuaia)^ mais 
elles n'oflTrent pas des résultats assez satisfaisants 
pour quils soient classés parmi les 'améliorations 
dont j^aimeà rendre compte* Je ne fias qulndiqaer 
Sun iiiirodiiction dans la ilauie-Saône, en attendant 
que le temps et f expérience aient permis d'apprécier 
cette acquisition récente» 

La culture de la caméiine présente les mêmes 
observations. Toutefois je SUIS fondé & c w wr e <|Qti 
le climat convenant parfaitement à cette oléifère^ 
qui ne soui&e point de Tindémence des saisons ) 
qui peut être semée tard ^ qui, dans Pespace de trois 
mois , parcourt tous les pmodcs de la v^étatioa 
et ne trompe jamais f attente du laboureur ; je sms 
fondé à croire, dis-je, que sa culture, une lois 

connue ,.sera imuitipliée^ dm ce àépvrtmmu ' 
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S XXT. 
Desséchments* ^ Irradiions. 

En il y avait dans la 
fiancer-Saône Sigèmp, 

On en a de&&ëché pendant la révo- 

klion i83 

qui fimtient une surface apjnmw» 

Vtatiire de « 4^^^ 

. En 1769^ le nombre des marais 

était de 52 

On en m desséché 10 

qui présentent une surface de« • • j^oo 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

Hosetuble • • . . SsSliect. 

Ces simples données suffiront pour annonce un 
perieçuoiinein££Lt €pè^ loa ne çmwuxs^ point si 
W est persuadé que ka wix sti^iuyMS et fim^ 
geuses conocopciiL iair^ et si on voit ces mare- 
cages £ilidc^ rfwplaf:^^ psirdegras pàtiur^es ei d^ 
riches moissons» 
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Ije règne des grands hommes est celui des grandes 
choses. On dîiait que tout s^électi ise du f^u de lea|r 
génie* Depuis Favéoement aa trône de notre augnstt 
Empereur, on compte des améliorations en tout 
genre, tf iVo/re mamifacture première^ tagri^ 
■ culture s^agrandit et éclaire (i). Ce n'est paiut 
la une vaine déclamation : j''e6père le prouver par 
des faits I toujours préférables aux raisomiemeiits. 

S I." 

Instruments aratoires» 

Depuis peu, quelques proprie'taires ztlc's font 
usage de ciian ues quWont fait venir de Ja Belgique. 
IiWe est sans roues ^ un conducteur la dirige^ elle 
sert à enlever le chaume après ia récoite des hlés^ 
L'autre est la grande charme qui différo de cdUb de 
ia HatUe-Saône par le soc qui est plus di oit et plu$ 
acutangle} par Foreilie mobile^ qui est tout en fer^ 
et par le poida de la madhina. U (àut troisclLeirant 
pom* la mouvoir dans notre sol; sfAsÀs elle feud 
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mieux la terre et h travaSIe d*im seul coup. Elle 
peut être employée pour lous les terrains^ maigié 
ceb^ nos cultivateurs préfèrent celle du pays. Je 
B^indique la précédente que parce qu^elle prouve 
f émulation et la noble ambition du succès* 

On a pourtant cherché i perfècuonner notre 
chai*rue* Les uns ont fait les roues plus grandes ; 
les autres, le cep ou denteau^ plus long^ plus épais* 
Un laboureur de la commune de Borey ( située à 
iS kil. £• de Vesoul) a imaginé une charme qui 
allât sans conducteur, et il Pa exécutée; mab cè 
mécanisme est plus ingcmeux qu^uiile, et je nVn 
parle que pour prouver les efforts que Ton fait 
pour la prospérité de ragriculiure. Un liabiiant de 
Pesmes (bom'g à 5 myriam. S. de Yesoul) a fait 
hommage à la société d'agriculture d\in modèle en 
bois et d un pian pour la constioiclion d'un (Icau à 
battre le blé. Cest un pesant rouleau , de o^ 1 5 c* de 
longueur ) divisé pai* bandes et rainures. Il est U'aîné 
dans un ciixjue par un cheval. Lé rouleau et le 
cheval sont dirigés par deux éparts arrêtés sur 
pivot. Cette machine a été exécutée et mise en / 
action. Dans une heure de temps ^ 66 gerbes de blë 
ont été battues. Une autre Leuie a été employf*e [>ar 
'deux hommes pour enlever la paille y recueiUii* le 
grain etc. Il en rcsulle qu''un cirque où serait établie 
ime semblable machine pourrait devenir banal dans 
imecommunC) et que, dans ude jouiiée ordioairQ 
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on battrait et on recueillerait 3oo gerbes de blé; 

c^est-à-dire que deux hommes^ ayant un cheval qui 
ne travaillerait quWe denii*)oumée, feraient la be^ 
50gne de quinze manou\Tiers. Il y a donc économie 
debraS) de temps, d^aliments et de salaire, ce qui 
serait une grande amélioration si c'était plus ré* 
panda* 

s IL 

Perfectionnement du labourage^ 

Le labourage tend de plus eu plus à se perfec-^ 
tionner. Le fermier prend plus de précautions pour 
conserver le fruit de ses récoltes; il tâcbe de suppléer 
aux perles nnprévues par de nouveaux semis ^ et 
comme, dans ce dépaïUKneni limitrophe, lui ou 
ses enfants ont voyagé par suite des évcnemeutsde 
la guerre, ils cmt rapporté de nouvelles méthodes 
qnlb mettent insensiblement k h place de h 
routine. 

Ainsi^ dans nos montagnes ^ le laboureur indus-< 

uieux jette, au printemps, des graines de carolies 
ou de navets dans les terres semées d*orge et de 
sdgle et, après la récolte, des femmes et des enfants 
arrachent, avec précaution , des touiiés de seigle 
ou d^orge, à fefl'et de donner une sorte de labour 
aux carottes ou aux nâ\ eis qui alors sont en pleine 
v^étation. Cette pratique Ini permet de retourner 

4 
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son champ avant les gelées et de faire , |)oiir k 
saîboii rigouieusej une seconde recoke de ladues 
ponr son ménage et ses bestiaux. 

Un autre méthode remarquable, quoique encore 
peu répandue 9 c^est de faire, pendant les beaux 
jours de mai, sarcler le blé-bhnc pour en alimenter 
le bétail. Ce sont des femmes qu on emploie à ce 
travail qui se paie à raison d'un franc pour fétendue 
de neuf ares de terrain. 

Ij'expérieuce a appris aux cultivateurs d^ prairies 
, artificielles qu% doivent laisser s*écouIer pkisieurs 
récoltes avant d'ensemencer le même terrain de ces 
plantes légumineuses. Us alternent pendant six à 
huit ans avant de rendre à la même terre ses an- 
ciennes semences^ alors elle ne s^eÛrite pas et on 
voit naître Tabondance au lieu de la stérilité qu^on 
aurait trouvée sans cette utile précaution. 

JVjouterai que jusqu^à Fépoque dont nous nous 
occupons, les gerbes étaient liées avec de jeunes 
plants de taillis , coutume plus iuneste qu on ne pense 
puisque le dépeuplement des forêts y est attaché; 
mais, en administrateur clairvoyant, M. le Préleta 
j>roscrit cet usage pernicieux, et on voit aujourdliui 
tel laboureur qui ne cultivait point de seigle se mé- 
nager un petit terrain où il puisse en semer pour 
lier ses gerbes. 

A cette occasion je citerai une anecdote qui peut 
«voir sou utilité et qui tient même k une aoié-^ 
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lioration récente : Un membre de la Société d^'agri^ 
colture^garde-magasindes fourrages militaires, s^iper- 
cevant que toutes les bottes de foin et de paille qu ou 
lui apportait étaient liées avec de fortes harts de 
différentes espèces de bois, prit le parti de diminuer 
dim kilogramme le poids de chaque boilc qui sci ait 
serrée avec ces sortes de liens. Cette prévoyance 
louable eut tout le succès quil s'en était promis j 
les liens de bois furent ^ientàt remplacés par ceux 
de paille , et nos forêts conservèrent des milliers 
dWbustes destinés peut— ctie à des constructious 
de la plus haute importance. 

La Société d'agriculture a contribué, autant qu il 
était en son pouvoir, au perfectionnement du la^ 
bourage. Elle a proposé des couronnes au zèle des 
cuitival::drs eu leur indiquant les objets qui devaient 
fixer leur attention ; elle a consigné dans ses mé-« 
moires les nouvelles méthodes que Texpérieuce a 
constatées : les didéreutes espèces de terres ; les 
engrais qui doivent leur être appropries^ Pîntro— 
duction et la propagation de quelques plantes peu 
connues; les maladies^ la récolte, la conservation 
des giains^ la culture des prairies, celle de la vigne, 
ceUe des arbres^ féducation des animaux domes- 
tiques ^ Taraélioraiion des forets^ tels sont les objets 
qui fout occupée spécialement et qui sont encore 
le but principal de ses travaux. Je pourrais citer 
plusieuis mémoii'cs geopouiques, dictes pai famoui' 
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du bien et uue noble émulation , qui probable 

meut n auraient pas ëtë publiés si leurs auteui^s , 
menibres de cette Socii^ , n^eussent puisé dans son 
sein le stimidaxu qui les excitait à lui payer leur 
tribut. Âinsi donc le labourage s^est perfectionné 
et Tagriculture sVst acquis des partisan li. : ainsi ces 
associations libres que protège un gouvernement 
sage ont un but doublement utile ^ puisque , dSme 
part, elles découvrent, elles populaiisent les lumières} 
de Tautre^ elles inspirent Famour dn bien public. 

Dgs animaux domestiqués. 

Par une suite naturelle des effets de la guerre et 
de la révolution . nos animaux domestiques avaient 
sensiblement dégénéré^ mais le gouvemment a 
rétabli le système des baras, et cette ressource a 
produit des résultats satisfaisants. Cependant ce pré* 
cieux établissement, selon des .vétérinaires instruits, 
pourrait être perfeciionné diaprés Tancien mode. 
Nous essaierons d'en indiquer les moyens dans un 
mémoiie complémentaire (i). 

( 1 ) Uautcur a fourni Fouvrage qn^il amumce^ à la Société 

culture de la Seine. H est plus volumineux qae celui— ci \ il a pour 
litre : F.xposé statistique des améliorations à opérer dans les diuersef 
branches de Vècononde rurale du département delà Haute-Saône ^ 
«vec cfiUc épigraphe ; iV^^ acUim reputam si qiûd super esset agendutiu 

JL V € A 1 H, 



J'<^eryerai toutefois que je ne préteods point 

pni 1er de ce r(*gime de prohibition et de déprédation 
€p i. fut une source des plus grands désordres dans 
Pidminis^atton des haras, lorsqu'un décret du 9.g 
janvier 1790 vint mettre un terme à tant d^abus 
en supprimant une administration déshonorée par 
ses principes , décriée par ses K^sultats^ honnie et 
condamnée par la voix publique* 

De toutes nos races d^animaux domestiques , c*est 
ceBe des bêtes à laine qui a le plus souffert. La 
Société d'agriculture a tâché de cicatriser cette plaiâ 
faite à réconomic rurale, par FiiitrQduction des mou- 
tons mérinos. Elle a eu jusqu^à cinq troupeaux en 
bon état. Leur croisement avec les indigènes a 
produit des métis j mais le véritable bien se trouve 
dans impulsion qui s'est manifestée. De riches 
propriétaires ont vu leur intérêt dans cette îjranche 
importante du commerce agricole, et bientôt elle 
a prospéré. 

' Cette Société j qui saisit avec empressement tous 
Its moyens d'encouragement qui peuvent contribuer 
à la prospérité de réGonomie rui ale, a décerné, en 
iâo3, une médaille au cultivateur du département 
qu'elle a reconnu avoir nourri et élevé la plus belle 
paire de bœufs et de la plus grande valeur dans le 
commerce. II serait bien à désirer qu'elle put réci-^ 
divcr plu^ îuuvcutces concours d'cmulatîou» 
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Recensement des animaux domestiques (i). 



DàuHiimatioiis 

gt'ntTÏqucs. 


1789. 


ibo4. 


1Ô09. 


AiUt'ilOi u- 

lion ufltiA 
les produits 
aepitt» 1709 


Oiftvaim ... 


169869. 




iQ,355» 


9.3<^. 


AnesetMuleU. 


1,06a. 


807. 


9^7- 


« 


Bâtes h conm. 










i laine. . 




io4i73o. 


ia9,9'i'|. 


34,259. 


Œcvres. . . . 






11,100. 


■ 




50,1^9. 




56, lûo. 


5,951. 


Totaux» 


995481- 


998,371. 


337,o3o. 


43,059. 



Uamelioration est sensible. Le nombre actuel des 

ânes et des uiulcls est iuiiii ieui de 1 35 à celui de 1 739* 
C^est un mal : on né sent pas assez Tavantage qu'ion 

pounaxt tirer de ces animaux, dout Feducalioii est 



(1) On compte aujourd'hui dam la l^nte - Sa^e 54 dievanx 
entiers, 7703 hongres, 4>53 juments non employées à U rcpro» 
duc lion , et 9999 poulains on pouliches. 
18 mules on mulets. 

8^:1 lanrcaux. 
37.3^1 bœuCs. 
4 3,') 30 vaches» 
a, ^00 béliers. 
70,4 3 8 brebis. 

Lci v»:aux eL les moutons sont d^m recensement plus difficile, 
pHrcc qu'a ccrtaiucb cpoque« il en e&.lsle bc^iucoup , ei à d'^antrcs 
(fpo(£ues tris— peu. 
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trop néj^ligfe dans ce pays. Ce qui compense peut- 
être cette pei le et rétablit la balance des aniélio-* 
rations^ c^ést le déficit de 1875 individus dans le 
recensement des chèvres. Ce quadrupède dcstruc- 
leur sera plus nuisible qu'utile tant que la prohibition 
du parcours nVura pas lieu. 

s IV. 

Féche et Citasse* 

: Lcsanciensrcglemcntssurkpêcheétaientlombés 

en désuétude sous le règne de Tanarcliie ^ mais ils 
.sont remis en vigueur ^ et dans ce département, qui 
est siDonné, en tout sens, par des rivières et des ruis- 
seaux, la pèche est une ressource. Celle des étangs 
surtout, qui sont nombreux dans la partie septeo- 
tiuuiiaie, est plus productive quelle ne 1 était au- 
trefois parce que les étangs sont mieux soignés* 
U y a tel particulier, membre de la Société d'agri- 
culture, qui a quadruplé ses revenus en ce genre 
par une méthode fort simple : il jette, dans le cours 
du mois de mai, à la queue de ses étangs, quel- 
ques voitures de fumier bien consommé 9 mais 
il ne laisse qu'un tiei s de Feau de chaque étang , 
parce que ralcviuage en exige moins que le gros 
poisson, et qu'ail regardecomme une chose nécessaire 
que le soicU exerce sou iiillueiice sur la vase nue 5 
six mois après , U rend feau : le fumier $e pourrit^ 
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se délaie et foumit aux poissons une abondante 

pâture. Cette opération se fait tons les deux ans. Il 
serait à souhaiter qu^elle fut plus généralement suivie» 
On pourrait croire que le poisson contracic uu 
mauvab gout dans cette eau limoneuse : on se trom- 
perait; le fumier n^est pas en assez grande abon- 
dance et Feau ne fait <jue le laver insensiblement* 

Quant à la chasse, on ne peut pas dire que le 
gibier fa6t»e de grands dégâts par lui— iiieme* ce sont 
les chasseurs ) très-*noinbreux dans ce département^ 
qui pourraient occasionner le plus de dommages 
hi des règlements administratifs ne proliibaient le 
port— d'armes sans permission et n'interdisaient sé- 
vèrement la chasse dans les temps— défendus. 

Une espèce de chasse cpii^ jusqua présent, a été 
trop ne- H -ce, c'est cellè des bétes fauves* La nou^- 
velie organisation de la vénerie sera une amélioration 
sous ce rapport* 

La loi du lo messidor an 5, servit de même 
Tagriculture en accordant des primes pour la des* 
truction des loups ; /nais comme ces récompenses 
étaient trop fortes, iej; administrateurs se sont re- 
lâchés ^ le zèle des chasseurs s*est ralenti et les 
loups ont bientôt pullulé, lis sont plus nombreux 
que jamais* 

Pour remédier i ce double inconvénient, M. le 
le Prclet a au devoir accorder des primes sur le 
produit des amendes aux gardes champêtres et fo^ 
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restiers qui montreraient le plus dWtivité et oh-^ 

tiendraient le plus de succcs dans la destruction des 
. loups. U a même fait délivrer des ports-d'armes ^ 
pour une année, aux particuliers qui justifieraient 
avoir tué deux loups ou une louve, ou qui auraient 
pris une portée de louveteaux* 

Ces Dicsures adininistralivcs sont assurément 
avantageuses à Fagriculture^ mais il en est une non 
moins utile et dont Fidée n^était point venue avant 
f époque dout nous nous entretenons : je veux parler 
du hanneionage. On s^occapait bien de la destnic* 
lion des chenilles , mais on négligeait celle dn 
hanneton, insecte destructeur et dans son état de 
larve et dans celui de scarabé. Tous les ans un airété 
de la préfecture ordonne, en même temps, ia des* 
truction des chenilles et celle des hannetons^ et, 
quoiqu'il soit impossible d'en purger toLalcaicnt un 
pays, la chasse quW en fait ne laisse pas detrê 
ti^ès— avantageuse. 

JEngrais et Amendements». 

Mous avons vu que la méthode des engrais s^est 

perfectionnée depuis 1789^ nous ajouterons que, 
depuis peu, quelques propriétaires, éclairés par les 
voyages qu'ils ont faits dans les départements du 
nord, encaissent dans une espèce de citmie du 
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jus de fumier qu'ils appellent pureau et, de cette 
manière, ils empêchmit le torrent des inondations 
d'entraîner ^ en pure perte ^ les eaux des fumiers. 

Ils font aussi usage de la vase pour ièrtiii&er la 
terre et prévenir^ disent— ils , la rouille du froment 
Je crois néanmoins quil convieut d'aUendre que 
le temps et une plus longue expérience aient jus** 
tifié cette assertion. 

D'autres fécondent les terres fortes avec des cen- 
dres lessivées; de Fargile mêlée avec du sable, ou 
de l'argile calcinée et pulvérisée. 

Les champs et les vignes quiavoisinentles grandes 
communes doivent leurs grands produits aux boues 
ramassées dans les rues , à la vase du curement des 
fossés, auxrognures des fourrures etmégisseries ^ etc» 

Le gypse est plus en usage qu'il ne Ta jamais 
été. Ce minéral, qui sart merveilleusement à IW 
mcndement des prairies artificielles et à Famélioration 
des prairies basses et aquatiques, est exploite' à 
Ormoy , Meurcourt, Bithaine, Genevreuille, You- 
henans, VellccbevTeux , Saulnotet MarTclise. Ge- 
nevreuille est la commune où il s^en fait la plus 
loi le exploitation. 

. Il est des laboureurs qui emploient le gypse en 
nature de préférence au g} pse calciné, non— seu- 
lement pai'ce qu'il est moins dispendieux, mais 
encore parce qu'ils croient qu'ail produit plus d^elTet* 

Us répandeuLj eaauioixmc et au printemps 3 environ 
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six hectolitres de gypse par diaquehectare deprairies 

arliiicielieâ pour les terres fortes , et un cinquième 
moins pour les terres légères substantielles* 

Eafin, et ceci est uue preuve de la propagation 
des lumières ^ nos laboureurs commencent à com- 
prendre que la véritable terre végétale est celle qui 
provient de la destruction des vége'taux. Les bons 
eiFets de f enfouissement des trèfles ne leur laissent 
pins de doutes sur cette véritc', et il:> nicuent au 
premier rang l'engrais qui en résulte. 

Plantes céréales et légumineuses* 

Lbs plantes les plus utiles^ les plus intéressantes 
des domaines de Pagriculture sont^ sans doute ^ 
ceUes qui servent à laliment de Thomme. Encou- 
rager, améliorer leur culture, cW servir Hiuma-» 
nité. Nous avons vu que ia société agricole de ce 
d^artement a fait tous ses efforts pour atteindre 
à ce but Des différentes cercles qu'elle a intro- 
duites dans le pays, c'est le blé de Flandres et le 
blé barbu dont la naturalisation a obtenu le plus 
de succès. 

La culture du mais blanc fait aussi des progrès. 
Ses épis sont plus gros et mieux fournis que ceux 
du maïs jaune ^ ses liges plus élevées sont aussi 
plus productives } il faut un tiers moins de farine 
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pour fidre k même quantité d^une espèce de bouillie 
appelée gaude dans nos cantons ^ aliment sain dont 
on fiât un très-grand usage. Cette bouillie est aussi 
plus agréable à Fœil et au goût que celle de i'auu e 
mais. 

Ce qui retarde, peut^-étre, h propagation du 
mais blanc c est que cette plante est plus que Tautre 
susceptible d^étreattemtepar les gelées et qu'il estplus 

diûlcile de saisir le point juste de la maLarilc. Telles 
sont) du moins, les raisons que mWt données les 
laboureurs que j^ai consultés à ce sujet. Ils m*ont fait 
observer touteiois que les jeunes le ailles du mai;! 
blanc sont plus tendres que cdks du jaune et que, 
coupées au-dessu5 du nœud supérieur aux épis quand 

la ûeur' commence à sécher, elles sont un excellent 
fourrage. 

Le navet de Suède ou Rutabaga est encore une 
acquisition nouvellement faite parnotre agriculture* 

Ses produits sont considérables. Pendant son accrois- 
sement on le dépouille d une grande partie de son 
ièuiibge pour nourrir le bétail qui en est très-* 
avide. Ses racines soni plus grosses que celles de la 
betterave chainpêtre* Elle est plus succulente et plus 
cassante. Elle pèse jusqu'à six kilogrammes. On tire 
de sa graine une huile qui est, en quelque chose, 
préférable à celle du colza. lie produit du Xutabaga , 
dans une teiTC de moyenne qualité, est de 180 
ttiyriagrammcs de racines , go myriagrammes de 
feuilles el y de graine par iicclaie. 
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' Aucune plaute ne résiste mieinc que le rutabaga i 
rintempérie des saisons, et il en est peu qui sVc- 
commodent aussi facilement à la nature du soL Sa 
culture est analogue à celle des clioux. Ou le sème 
en tout temps. On place en sillons les replants 
qu'on tient éloignas Fun de Tautre de 20 à a5 cen- 
timètres ^ mais on n'en coupe ni le pivot uile chevelu^ 
afin de conserver à la racine sa figure pyriforme» 
On sarcle, puis on donne deux et même trois la- 
bours. Au premier, qui suit le sarclage, on a soin 
d^extirper les faux navets. 

Ces détails succincts serviront à indiquer un per- 
fectionnement dans la culture de ce y^étal peu 
connu. 

Le tumeps (1) et le turlips (pi) sont encore des 
racines peu communes chez nous ^ peut— être parce 
qu^elles sont sujettes aux gelées et susceptibles d'être 
fréquemment attaquées par des insectes , les attises , 
qui obligent souvent le laboureur de recommencer 
ses semis. Pour en garantir cette plante, nos cul- 
tivateurs laissent la semence , pendant une nuit , 
dans une inlusion d'eau tiède de tabac, de chaux 
ou de suie avec un pen dliuile de poisson, puis ils 
la mêlent avec des cendres pour ensemencer. 11g 
emploient aussi, avec succès, pour expulser ces 

^ ■1 ■ — ^— — — IIII M I II^^IP»^!! ■ 111 - Il I ■ I II 1^ 

(i) Gros navet , mes longue» , Babionle Brassiea napu^ satura* L. 
(a) Betterave «Uampctxei racine de disette j^6(<a eliùsmta^h» 
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insectes, une fumigation de fcuilhi^es couiiimée 
autant que possible dans la partie du terrain qm 
se trouve au-nlessous du vent 

La cultuie du turneps préseutc un résultat très- 
avantageux. On coupe les feuilles à la fin de 
la première amice^ on les conserve même en les 
salant comme de la chow^krcuU^ et pour garder 
les racines, dont le bétail est très-avide, on les 
entasse dans une fosse. 

A Fimitation des anglais quelques propriétaires 
ont fécondé d'incultes bruyères par des semis de 
turneps auxquels ils font succéder le trèfle et le 
sainfoin , Forge et Favoine. 

La betterav e cbampêtie^ dont la culture se pro- 
page, est une bien grande ressource, et par consé- 
quent sa propagation une aim^lioratiou uicoulestableé 
Elle est extrêmement recherchée du bétail^ et 
pour sa feuille et poiii' sa racine. Sa végétation cbt 
si vigom*euse que, dès fautomuede la même année 
qu''on a planté , on peut enlever , tous les jours , 
une certaine quauiaé de feuilles. Les racines, quou 
a soin de tenir à Tabri de la geléé, sont dW grand 
secours pendant l'iiiver. C est, sans doute ^ ce qui 
Fa fait nommer racine de disette. • 
' Une pbnte légumineuse très—abondante dans 
la Haute— Saône, c'est le pois (i). Il y en a de 



( I ] Pixuin an'emt^ Poii-grîs ou de !)rebb. Cicer urietinum^ 
Jk sont mom Uancs que etjxt de jvdûi. 
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\ plusieurs espèces , mab les blancs sont les plus com- 
muns. Souvent les bruches s y jettent quand on les 
a récoltés* Pour prévenir le dégât de ces insecies,' 
la Société d'agriculture a fait connaître une méthode 
simple et facile qui consiste à verser de l eaubouil- 
knte sur les pois sitôt après la récolle, puis à les 
faire sécher. Par ce moyen, ou arrête la germi-* 
nation des œufs^ mais cela ne convient p^ aux 
pois qu on garde pour semence. * 
Cette Société a publié dans le second volume 
de ses mémoires, une autre expérience relative à la 
culture des pommes de terre ( i ). J^indique ces diifé- 
rents procédés, parce que je les considère comme 
de véritables ainéliorations dans réconouiie rurale. 
Cette expérience a fait voir que les plantations de 
pommes de terre, faites en juillet et même en août, 
sont tout aussi précoces et même plus productives 
^e celles faites en avrlL U suffit pour cela de tenir 
en un lieu sec et bien aéré cellcii quon destine 
au replant, aiin de retarder le développement du 
germe* 

On a acquis la preuve que , dans une terre sa- 
blonneuse de médiocre valeur, on peut, après la 

(i) On a souTent à craindre la gelée des pommes de terre re— 
coltées. n faut se Appeler qu^dle» se dégèlent dans de rem firoide, 
et qu'alors les animaux ne les dédai^ent pas , surtout si elles sont 
cuites. On trouTe dans la JP^tiUe du CidUvtutvwy tome IV, différeujtsi 
jÛQsU'Ufitipns sur U cultiue et Tuftage des pomm er de tcr^iB* 
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moisson des navelteS) des seigles et des oi^esdliiver^ 

obtenir une bonne récolte de pommes de terre. 

De cette pratique ^ il résulte un triple avantage : 
f époque de la culture se trouve pendant la saison 
morte) entre les moissons et les semailles le pro- 
duit est double^ enfin le cultivateur malheureux^ 
dont les bics cl les iomTagcs oat élc ravagés par 
la grêle ou brûlés par la sécheresse ^ rencontre 
dans cette méthode une ressourceprédeuse eiineth 
pérée* 

s VIL 

Prairies artificieUes^ 

U est certain qu'aucune branche dVgricuiture 
ne milite pins que ceDe-d pour le système des 

rimélioratioiis survenues dans nos contrées depuis 
la révolution. Tous les jours les prairies artificielles 
se multiplient; tous les jours leur besoin se fait 
sentir^ et le résultat en est si avantageux qu il 
a qu'un préjugé aveuglé, une i^orance profonde 
ou quelques petits intérêts privés qui s'obstinent 
désormais à contester cette précieuse amélioration* 
On a dit que les prairies artificielles feraient 
baisser le prix des piairies naturelles et celui de 
leurs produits; et Ton a considéré cela comme un 
inconvénient : mais comme toute concurrence com- 
merciale fait le bien commun, pouiquoi celle-ci 
ferait-elle le mal? Ne voit-^n pas , dWUeurs, que 
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plusilyaura abondance de fourrage, plus on nour- 
rira de bétail, et que le bétail fait la véritable fortune 
du laboui eui ? 

Un membre de la Société d^agriculture, a fait 
voir, dans une brochure qu'3 a publiée sur la cul- 
turc des praliies artificielles et sur femploi du gypse, 
la différence de produits en luzerne ou en céréales 
d'un journal de terre contenant 35 ares 4^ centiaies. 
Le produit du champ, semé en gràins, pour 

douze ans, est de • xo64 û*>^ 

La dépense est de 494 

Revenu net. • S^ofrT 
Le produit du même champ semé en luzerne, 
pour le même temps, est de • • » • 17^ fr* 
La dépense de Sig 

Et le revenu net de 1409 fr. 

L'excédent est de 839 & pour le champ de 1ih 
, zerne. 

Je cite ce calcul, parce que c^est à de semblables 
données que nous devons la prospérité de nos prat 
ries nouvelles. Lhumme de la campagne ne se laisse 
pas éblouir par de fastueux raisonnements : il veut 
des iails et non des leçons. 

Dans un paragraphe précédent nous avons vu que 
le département compte une augmentation de i3o 
hectares de prairies artificielles depuis trois ans^ mais 
f ai la certitude que dés Tannée prochaine cette quan- 
ùié sera pluî> que doublée. U n'est pas un cultivateur 

5 
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qui ne fâiBnne. On sait déjà mieux alterner, mieux 
varier les semis ; et les essais se multiplient sur 

diiïeients végétaux propres à la composition des 
prairies artificielles. G^est lemélilot (i) qu^on sème 
dans des terres ingrates 5 le ray-grass (2), le fromeu- 
tal (3) dans les sols graveleux \ la grande pim— 
prenelle (4)^ dans les terres émiées et calcaires; le 
laiteron (5) dans les fortes , et le iënugrec {0) dans 
tous les terrains* 

Pour obtenii'la dessiccation des trèfles, luzernes 
et sainfoins^ on a proposé à nos culdvateurs de 
metti^ ces foins en tas ; de les (aire fouler aux 
pieds par des hommes et, sitck que la fermentation 
se fait sentir, de disperser le foin sur le terrain pour 
le bàler. Le joui* même que cette opéradon a lieu 
on recueille le (burrage. 

Cette pratique parait avoir besoin des lumières 
d une saine théorie avant d^être adoptée. Le firoisse- 
meat des tiges et des feuilles de ces tendres v^é- 
tiiux peut bien accélérer leur fermentation, mais 
aussi la dénaturer et altérer ia qualité du fourrage* 



(1) Il y a le mélilot vulgaire ou odorant^ trtfolùtmmelUûtut^urmka^ 

et le triolet jaune — ofjicinalis. L. 

(2) Le ra>-grass , nom anglais. Lolium perenne. L. 

(3) Le fromental ou faux froment est une cspccc de ray— ^asit 
( l) La it^rande pimprericlle, sanguàof ba major rigidiu L, 

(5) Le i.uLerou , sonchiu Levis — oiper— terra crepola^ trois espèces 
de Uiteroo dont les animaux domestiques se nourriss^t avec plaisir* 

(6) JLa Imugrec. IVt^onclla JiKimm gnsmmu L% , 



/ 
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En toutes choses les innovadom peuvent tendre 
au perfectionnement , nuûs elles ne le justifient pas 
toujours. 

S VIIL 

* 

Fabrication du Fin et des Eaua: de cerise. 

Depuis deux ou trois ans, dans certains cantons ^ 
on (ait cuver les vins dans du vaisseaux fermés, 
à reflet de conserver à la liqueur la force, le bouquet 
et la substance muqueuse et sucrée que la fermen- 
tation divise et fait <'\ nporer. 

On commence à distiller de Feau de censé dans 
un giaiid uurnbre de couimuues. Autrefois celle 
branche dHudustrie n'était connue que dans Farron- 
dissement de Lure, Cest encore la principale res- 
source des habitants de ce pays. On sait qu'ils ex- 
portent Peau de cerise dans toute la France et àPé* 
trangcr. 

s IX. 

Pépinières. — Plantations. 

Par un arrêté du i3 février iâo5, M. le Préfet 
du département a engagé les communes qui auraient 
des terrains di^ponibies à y établir des pépinières , 
si elles avaient les moyens de les entretenir. U 

loin a donné Texemple en t diliani une pépiuici e à 
Vesoul dans un enclos qui appartient à la vilk et 
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qui dépendait précëdemmeut du collège. Dans celte 
pépinière on compté enwon 70,000 sujets et quel* 

ques semis» 

Toujours guidé par Tamour du bien^ M. le Préfet^ 

à la séance de la Sociëic d'a^i icullurc du 3 juin 
18069 ^ décerné un FrLc de zèle^ à un garde, 
foresuer de rarrondissemeni de Lure pour avoir 
fait des semis et des plantations de bois dans les 
vides dWe forêt impériale. jNouS n'oublierons pas 
ce fait puisqu^il signale un perfectionnement^ et 
nous ajouterons celui— ci dans les mêmes vues: 
im cultivateur possédait, dans le %âllage de Froide* 
terre 9 à trois myriamètres N. E. de Yesoul^ une 
lande abandonnée dqpuis 4o à 5o ans , bouleversée 
par les débordements fréquents de TOgnon et dé- 
grevée de tout impôt : il s'avisa, il 7 a environ trois 
ans^ d'y planter 6000 petites tiges de peuplier noir^ 
(^populus communis) après avoir élevé une digue 
contre le torrent. Toutes ces boutures sont venues 
à bien. Elles ont aujourdliui jusqu^à o m. 5o de 
pourtour. Yoilà donc un terrain nud et stàile qui, 
dans une cinquantaine d'années , vaudra au moins 
600,000 ir. De tels exemples devraient faire sen- 
sation : 

Vos premiers soins sont dus aux verg erS| aux forétiy 
Fiantes, plantes d^abordi vous bâtirez après. 

( Fann. trad. d€ F. D. N. ) 

A.U reste, je suis porté à croire quW nç m^n^u^ 



pas de bonne volonté, et que les plantations se 
multiplieraient si une police plus sévère mettait les 
propriétaires en séciu'ité sur celles qu'ik pourraient 
faire j mais il faut le confesser , à la honte des ha* 
hitants de nos campagnes, aucune plantaliun iiest 
en sûreté chez nous. Un code rural qui sévirait 
rigoureusement contre ces sortes de déprédations 
de la fortune publique âi^rait un^ ba^e solide d'a- 
méliorations* 

plantes oléagineuses^ textiles ^^filamentemes. 

Les plantes oléagineuses uoiivcllement introduites 
dans le dépai^tement ne peuvent être considérées 
que comme objet d^économîe domestique. 

Depuis quelque temps on extrait des huiles de 
tournesol ( 1)^ de sénevé (2), de caméline (3) , 
de rutabaga' mais principalement de colza (4)- 

Cette dernière n^était^pour ainsi dire^ pas connue 
avant h révolution. On commence de la cultiver 
en grand. Il y en a de deux espèces : le colza 
froid ou d'hiver, et le colza d^été. On préfère^ pour 



(t) Helianthus anmuu^ L. Corona sùUh T. HeUmtbe à gimdM 

ieuillcs. Soleil, etc. 

(a) Senrvr, sifranis alba. L. 

(3) Cainiline vxvace, mjagntni pf renne. Cette plante pourrait 
remplacer le pavot, le coha, le lin, la navette comme oléifères. 

(4) Colza, brassica tumfjcstrù.Lt. Il y t:a a à fleurs blanches 6l à 
fleurs jaunes, Cest eeiie dernière espèce nous coltivons* 
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- notre climat, le colza lioid. Voici la manière de ie 
cultiver : 

• Vers la nti-^juiHet on sème le colza de la même 
manière qu^ou sème les ciioux. On obtient du re-* 
plant sitôt après la mokson des blés. On donne 
deux labours , et on a lattention d euiever le chaume 
autant que possible. On (ume^ puis on laboure 
de nouveau. Tous les huit k dix Sillons, onéreuse 
une rigole , de trois à quatre décimètres de largeur^ 
pour faciliter le suintement des terres humides et 
lecouiement des eaux pluviales, paice que iiiu- 
midité et ia gelée font perdre toute espérance de 
réeolte. Cela faitj on plante. Ce sont des ieuimes 
et des enfants qui sont chargés de ce travaiL 

Celles— ci , avec un fossoir à crosse et ferré, font 
des trous de o m. 1 5 de profondeur, à o m. 35 
de distance, Pun de fautre. Les enfants les suivent 
et placent clans chaque trou le repiant qu'ils près - 
sent du talon. Cette opération, que nous tenons des 
Flamands, nos maîtres en agriculture, est plus ra« 
pide qu elle ne paraît Fêtre du premier al)ord. 

Âu mois de novembre, on butte le colza ^ et, au 
prialemps suivant, on le travaille comme le mais. 

Il est peu de productions plus luciatives. Aussi 
voit-on les habitants spéculateurs du nord de Pem- 
pire soigner particulièrement cette sorte de culture. 

Celle du grand lin , qui est encore pour eux une 
source iuépiubaijle de licliesses , est toute nou\ciic 
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dans notre pays : elle y promet pourtant tous leâ 
succès qu^on peut espérer* Tel particulier qui a semé 
de cette es]^< ce de liu a obtenu, pai^ chaque hectare 
* avec 333 kilogrammes de graine, 53a kilogrammes 
de lin^ d'un mètre^ environ^ de longueur; aoo kilo- 
grammes de lilasse et boo kilogrammes de graine. 

On voit combien ce produit est satisfaisant* Il 
vient à Fappui de ropiiûoii d uu savant praticien, 
>LTessier, qui prétend qu'im champ de lin rapporte, 
anne'e commune, au-delà de 5o pour loo de béné- 
fice, et qu'il peut aller à loo pour loo dans les 
années fais^rables. 

L'introduction de cette branche de culture est 
d^antant phis importante pour la Haute-Saône, qu'il 
s'y fak de couiinuelles iiaporiatiuns de lius, du— 
loupes,^ de filasses, de toiles, d'huiles, de coitiages \ 
tandis que* son sol, propice au lin et au chanvre, 
pouiTait fourmi* à fctranger de toui ces objets* 

s XL 

Dessèchements. 

■ 

Une loi du 16 septembre 1807 ordonne le des^ 
sèchement des marais. Puisse cette sage mesure re- 
cevoir promptement son CAécutiou \ Combien de 
terrains perdus pour Fagriculture hii seraient enfin 
reudus ! et que le philauli ope béiiiiait la main sc- 
courable qui rendrait à l'homme la santé, sa pre- 
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mîère richesse ! H est du moins incotitestable que 

cette nou\ elle entreprise ouvie une source féconde 
à la prospérité de Tempire et promet, dans la Haute- 
Saône, les plus grands résultats. Dcja ic travail pré- 
paratoire est commencé) secondé du zèle de M. le 
préfet du département, il présage une amélioratioa 
qui est, à mon avis , la première de toutes , puisque 
son influence sVxerce sur toutes les dasses de la 
société. Le desscclicment des étangs eu plaine, qui 
submergent nos prairies, serait un précieux complé- 
ment à cette mesure salutaire. 

Système métrique. — Cadastre* 

Ne dûit-on pas ranger dans la classe des amélio- 
rations agronomiques introduites en France depuis 
le règne de notre empereur^ rétablissement du sys* 
terne métrique et du cadastre f Ces deuxpai ties im* 
portantes ont mis fiu à nombre de contestations et 
de procès qui désolaient, qui ruinaient le labouretnp. 
Chacun sait combien les usages locaux pour le 
mesurage des terrains entraînaient de chicanes 
d^abus (i). Il sutHt,pour s'en convaincre, de jeter les 
jeux sur le répertoire bizarre des dénominations 
uciennes dont les mêmes souvent avaient un double 



(i) n y a à ma comiaîisance ao «orus d» mesure» ^mrtt diië- 
raie» dois la Haute-Saône. 
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sens d^une commune à une autre. Les poids etmesures 
ei le cadastre lèvent tous les mconTéments.Le€ada9* 
Ue général a, d'ailleurs^ cet avantage qu^ rétablit 
fégalité dans le répartementde la conti^ibution fcMi- 
cière qui grève certaioes contrées de f empire pour 
en soulager d'autres. 

S ^iiL 

Modes: 

II n est pas de petits calcub en fait de statistique 
et d'économie rurale. Si^coinme avant la rév<dii^^ . 

la troupe portait de la poudre avec luxe, il y aurait 
600,000 têtes poudré par jour. Ce serait^ au 
moins, 100,000 qdntanx màriques de pondre con* 
sommée par année. Que Ton étende ce calcul aux 
différentes cbsses delà société et on eonviendraqne 
la tonsure a la mode est une véiitable amélioration 
pour réconomie rurale. 

Mais, dira-t*^, ceci tient an conmierce des 
produits agricoles. Oui, au détriment du pauvre : 
on ne tait pas attention que le blé , qu^on emploie 
à la iabi icaiion de la poudre, est une substance trop 
précieuse pour être perdue dans un luxe plus nuisible 
qu^avantageux ; 

Le lune natt toujours des vMre^ publiques. Yoltaiu. 
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S XIV. 

' Mouture économique» 

Un élaLlïssement d^une haute importance vient 
de s^éiever dans ce département* Comme il a tous 
ses rapports avec le commerce agricole, je m^em- 
presse de le faire connaître : 

Cest ua moulin construit à Gray ^ sm* un cou- 
rant détourne de la Saoïie. Uédifice a trois étages 
4'uQe belle construction. Il renferme 14 tournants: 
7un est remarquable par la facilite qu^il donne de 
monter les grains à un second étage, et de descendre, 
d*un troisième, les^ farines sur des bàteaux ou des 
voitures saii^ le secours pénible des bras. 

Le propriétaire ingénieux de cette usine , M. TnK ' 
moy, ne sVst pas borné à y placer des cylindres et des 
souiilets pour nettoyer les gi*ains, comme il en existe 
dans les beaux moulins économiques du Nord^ 
il est aussi rinveiueur d'une machine qui enlève 
1» poussière du blé barbu, charbonné ou moucheté ^ 
ratisse tous les grains séparément, élague la râzanie 
et ne laisse absolument rien de ce qui pourrait ternir 
les farines et nuire à leur saveur et à leur mampu- 
lalion. 

La mouture est extrêmement économique puis- 
qu'elle donne très-peu de son, et que cette petite 
quantité, livrée au commerce, ne retient plus aucune 
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partie farineuse. Le blé rend, Jaineurs^ un ving- 
tit'iiie plus de iàiine que dans les principaux moulins 
du département. 

Cette belle fabrique peut fournir, chaque jour, saS 
quintaux métriques de bonne farine. Or^ en ad- 
mettant o k. 5o d* de farine pour la noumtore 
journalière d'uu liomme, ce qui est beaucoup^ à 
raison du mélange qui entre généralement dans 
la composition du pain , il s'en suit que les farines 
exploitées par rétablissement en question peuvent 
alimenter 4^^000 hommes totU; les jours. 

Des 225 quintaux de farines sorties des moulins 
de M. Tramoy , le tiers reste dans le d^artement, 
et les deux autres tiers s exportent dans les dépar- 
tements du Doubs, du Jura, de la C6te-d'0r; 
de Saône et Loire; deTAin, du Rhône ^ de Loire ^ 
de risère; de la Drome^ de rArdcche^ du Gars} 
de Yaucluse et des Bouche^-du-Rhône. 

Enfin ce riche établissement, le plus beau, peut- 
être, qui soit en Europe, en ce genre, me paraît 
une amélioration réelle pour réconomie rurale et 
domestic[ue. Il est dû à la seule conception de feu 
M» Tramoy. II me semble digne de fixer les regards 
paternels d'un gouvernement qui accorde sa pro- 
tection à tout ce qui est grand, beau et utile. 
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OB<;KiivAnev. Foor Mnplv exactement la ]:raniére «^ootie du taUam 

i»T 'f 1 -L nt, on a eu recours an t iMran de rccenscmenl fourni T iii< i ^^ne 
ntcndauct;; k *m travail sur des mformAtioo» rurdicit, et à un état des 
récoltes^ redt^i^ par 
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DISCOURS 

Prononcé par M. de Laterrade, 
Président de la Société d^Agriculture^ 
Sciences^ Commerce et Arts du Dépar- 
tement de la Haute-Saône , à la séance 
publique du 6 Septembre iSio. 

MfiSSIE U RS, 

D E p u i>s long-temps les arts étaient négliges dans 

notre province j le plus utile de tous se trouvait 
réduit à une routine vicieuse, et le champ Séqua* 
nais, autrefois le meilleur des Gaules, ne présentait 
plus que de faibles épis, des vignes ruinées et des 
fruits sauvages* ' • - 

L'exemple de Louis-Ie-Bien-aimé, qui était de- 
venu laboureur dans le parc de Versailles 9 apprit 
aux grands propriétaires qu'il était aussi, noble de 
nourrir le peuple que de le commander à la guerre: 
On étudia les vrais principes de Fagriculture , 01% 
s'occupa de tous les arts^ mais tous ces travaux 
isolés produisirent peu dWets sur la masse. 

Les sciences et les belles^lettres étaient mieux 
cidtivées. Nous avons toujours eu des jurisconsultes 
instniits, des historiens savants , des physiciens ha«> 

6 
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biles^ des orateurs éloqueuts^ les cloîtres reuferoiaîent 
des hommes profonds qui ont illustré la patrie^ 
mais les malheurs du clergé^ le vandalisme des mo- 
numents ) Fiucendie des archives et des cabinets, la 
proscription des sociétés savantes ^ le règne des 
tyrans persécuteurs des veitus quils ne pouvaient 
«Cleindre, ont causé tme interruption dont les 
reflets funestes pouvaient être sans boi ues si tous 
nos maîtres fussent morts avant que Dieu se res- 
souvint de la France, et nous donnât pour chef 
le héros qui a dit : que r£mpii e devait se dislin* 
guer non-seulement par la gloire de ses aimes, 
mais aussi par la prospérité de son commerce, 
par la sagesse de ses lois, par fédat des arts, d^ 
sciences et des lettres. 

Alors on s^est rappelé que les académies étaient 
nécessaires pour encourager et pour instruire. 

Le citoyen savant et modeste qui se contenterait 
peiit--ètre de réfléchir s^il était seul, travaille et 
communique ses talents dans une société : la pu- 
blicité du résultat des séances porte la lumière dans 
toutes les classes. 

' Chaiiemague , cet iliusue monarque, vraiment 
représenté par son successeur actuel , le pensait ainsi 
lorsquHl appela le fameux Alcuin pour fonder laça- 
démie de Paris. Ses- arrière^fetits-ûls et leurs re^ 
pr&entants eurent des embarras qui ne leur per- 
mitent pas ile pfotéger cet utile établissement» 
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Quelques-uns en connurent les avantages; ils firent 
des eilbrts qui ne lurent pas suivis dW entier succès* 
Louis XIV et Colbert avaient ce sens droit, ce juge- 
ment solide qui apprécie l érudition : ils rétablirent 
ks sociétés ^ si utiles aux sciences et aux arts. 

Je ne parle point de Facadémie française ; il n'est 
pas de mon sujet d^examiner si la critique qu'on 
en a faite était juste; mais je ne crains aucun 
contradicteur lorsque je diiai que les académies 
qui s'occupent des sciences et des arts les perlée- 
tiennent , et sont les causes de de'couvertcs utiles 
et intéressantes* Tel a été, messieurs^ le but de 
TOtre institution. Tous avez obtenu la protection dn 
Souverain, qui sait si bien connaître et procurer tout 
ce qui tend à la gloire, à la prospérité de FEmpire. 

Parfaitement secondes par le chef de notre adiiur 
nistration, qui trouve son bonheur dans notre con* 
fiance, dont il est si digne, vous avez mérité c^te 
protection. 

Vous VODS êtesentourésdeslnmières,âes moyens 

des citoy ens zélés; vous ne négligez rien pour ins- 
truire et encourager les autres; vous avez, en quel* 
que sorte, associé a vos délilMlratioDs tous les cnitH 
Valeurs et les artistes: le département jouit déjà du 
firuît de vos soins et de vos travaux. 

Avant vous , les dcfriclienients n avaient d'autre 
résultat qu'une augmentation de travail; à présent 
ên cokivemieiix, on épargne la semence; de grandes 
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prairies artificielles nourrisseat de beaux troupeaux^ 

multiplient les hibours et les engrais , et doublent 
les récoltes daus plusieurs territoires. Vous avea 
introduit dans notre département le blé barbu, le 
mais hiauc , et d autres grains précieux. Les pommes 
de terre, mieux cultivées, les navets, les tumeps 
ibumissent en abondance une nourriture saine aux 
liommes et au bétail. Les prés naturels sont soignés } 
vous avez donné d^excdlents mémoires sur les prai- 
ries arliiicieiles , sui^ raménagemeut des ibréts, sur 
les usines, sur le combustible fossile^ la race des 
mouLûiis indigènes, croisée avec les mérinos, s'a- 
méliore partout» Les fabriques d'étoile de laine s'é- 
tabliront malgré la criminelle cabale. Les espèces de 
bons fruits ont été transplantées dans nos vergers § 
on fait des pépinières ^ on commence à planter sur 
les bords des routes^ les jachères dispai^aisseut. dans 
plusieurs cantons ; et vous avez démontré la justice 
d^abolir le vain-parcours, ce fléau terrible , cet abus 
injuste qui , blessant, contre touie raison, les di oiis 
des propriétaii es , contrarie toute amélioration. 

La loi que nous espérons sur cet objet sera né* 
cessairemeut suivie des échanges qui, réunissant les. 
sillons, permettront les clôtures» Les bergers et lé 
bélailne dégraderont plus nos plantations cliampêtres} 
les baies nous fourniront des écbalas et des iàgots* 
Instruit de vos réclamations , le Gouvememeni 
Statuera des peines sçvères conu ç les déilits ruraux ; 
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une administration sage s\ipposera au défrichement 
cks forêts , or (loimcra le repeuplement de ees tran- 
chées inutiles et dangereuses que, depuis quelque 
lemi)s, on prniîqae entre les nsancesdes bois com- 
munaux^ les l u t aies, dans ces bois, ne seront abattues 
que pour des besoins pressants et bien vérifiés ; les 
fours parliculiers sei ont remplacés par des fours 
banaux^ et une garde mieux organisée veillera à 
la conservation des fruits de la terre. 

Plusieui'S points de noue hisloire s^éclaircissent : 
des discours, des éloges nous ont fourni des mo- 
dèles de style et de conduite^ des traites c'ie'mentaires 
de morale formeront le cœur de nos enfants; et, je 
le répète, messieurs toutes ces instructions qui 
forment le chrétieu honnête homme, qui perfec- 
tionnent les sciences et les arts, sont le résultat 
de vos traraux. 

Ces succès vous engageront à redoubler vos ef- 
forts pour obtenir de plus grands biens. 

Tous vous occupez de la philosophie , des ma- 
thématiques et de tous les arts utiles. 

La morale tient le piemier rang dans la piiilo- 
Sophie : Thistoire générale et particulière s'y.rap^ 
porte, puisqu'elle nous présente le tableau de ce 
que nous devons faire, pré\oir et éviter. Elle nous 
intéresse par les exemples, et nous y voyons les 
causes de la grandeur et de la décadence des Lm-* 
pires. L^étude en est diiïiciie. 
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Pour ne pas dous égarer dans cette route 

neiise^éviioiib les ëcueils daus lesquels laprésompùoa 
jette des écrivains qui présentent de nouveaux sys- 
tèmes sur la physique et sur Thistoire. Si de pré- 
tendus esprits forts osaient coutredire fiossuet et 
ses égaux , j^oserais leur répondre que Texcès de 
leur orgueil est la cause de leurs erreurs^ de leur 
ignorance, ou une preuve de leur duplicité» 

ff Toutes les fuib ^cIil le comte de Buffon ) qu'on 
ai sera assez téméraiie pour vouloir expliquer par 
oa des raisons physiques les vérités théologiques ] 
^» qj^on se permettra d^iaterprëter , dans des vues 
M pureinentliuinaines,IetextedivindesUvressacr&; 

que Ton voudra raisonner sui^ les volontés du I rès- 
M haut et sur f exécution de ses décrets y on tombera 
M nécessairement dans les ténèbres et le diaos. »» 

Ou peut dire des Livres de Moïse ce que Jean- 
Jacques a dit de FÉvangile : on n^invente pas une 
histoire écrite comme celle-là. 

Les incrédules, s'il en existait de bonne foi, de— 
vraieiît être confondus par cet aveu d'un homme 
dont le brûlant géuie s'est malheureusement occi^é 
de peindre des paradoxes, pour prouver la snpé— ^ 
riorité qu'il sWogeait sur le genre humain , en 
faisant adopter des opinions qui n'étaient pat les 
siennes. Et, en eflèt, pouvait-il croire qu il a\ ait reçu 
son intelligence dWe aveugle matière! Y aurait*- 
il encore des homines qui ne sentiraient pas que 
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si nous ne pouvons comprendre l'éternité de Dieu^ 

la création, Tordre et la conservation du monde, 
c'est parce que notre esprit est inTmimentaurdessous 
des perfections infinies f Le véritable savantattribue 
à sa propre faiblesse les diiïicukés quïl ne peut ré- 
soudi'e ) et 9 comme le grand Frédéric , il laisse aux 
nouveaux philosophes Tabsurdité des systèmes con- 
traires à la croyance chrétienne. 

Les traces du déluge universel se presententdepuis 
la cime des Cordilières jusqu au fond des vallées. Les 
chimistes savent le secret de condenser fair au point 
de le réduire en eau ; les physiciens ne peuvent mé- 
connaître, dans fespace immense qui nous en vii onne, 
une masse suffisante pour inonder la terre; mais sans 
çette preuve matérielle nous en avons assez d autres 
dans la puissance de Tesprit créateur defunivers» 

Quelle confiance méritent les calculs présentés 
contre Tépoque de la ci éaiion du g^Lobe ! On les 
tire d'une chronologie écrite en langues que Von 
connaît peu^ et^ tandis qu'on veut douter de la durée 
de la vie de Mathusalem, on n^hé^te pas de croire 
les histoires orientales , qui prêtent à certains rois 
6000 ans d'exifitence l Cest ainsi qu'on suppose aux 
siècles passés un nombre qui nVxcède le vrai que 
parce que Ton se trompe siu* la valeur des années» 

On croit avoir vu des hommes vivre dans là 
lune, sans le secours de iaïi ou de I cau , et Ton ne 
croit pas que les américaim puissent être originei& 
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de Tancicn monde, taudis que les iles du Japon 
sont voisines de TÂmérique occidentale, et quea 
remontant le Missibbipi , le Missouri , et en suivant la 
belle rivière qui coule à Touest, on rencontre suc- 
cessivement des peuphdes qui ont moins perdu 
des connaissances ) des mœurs et des usages de 
nos orientaux. 

Tous ces peuples cod servent une tradition des 
ëvénemens {Timitifs, et Ton trouve dans leurs récits 
des nolioub <Je TListoii e véritable. 

Il y a, fen conviens, des diiïérences entre TaiH 
den et le nouveau continent.: nous pouvons de- 
viner les causes de quelques— imes de ces vaiiétés } 
mais il en reste qui sont un secret où notre imagi- 
nation s'égare j parce que notre esprit est borné. jNe 
nous plaignons pas de la Providence , nons sommes 
déjà trop fiers de l'intelligence quVUenous a donn/ée* ' 

Un bélier mérinos et une brebis blanche ont 
produit, cette année, à Sccy-^ur^ône, un agneau 
noir. Daiis 20 ans ce fait a eu lieu cinq fois à 
Rambouillet. Cela n'est pas plus difficile que le 
chan2;ement de couleur dans le premier nègre, 
' &i de riiistoire générale nous passons à celle de 
notre patrie, soyons en garde contre le désir de 
l'illustrer : aux yeux du sage, la gloire des nalions 
n'est rien quand U s^agit de la mérité* Souvent 
ou a pensé qu en écrivant qu'une ^ iiîe était antique 
on la rendrait plus respectable, plus intéiessante : 
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9t pourquoi les hommes qui se seraient les premier^ 

çutourés de basiiom sei aient- ils plus honorables 
que ceux qui sont demeurés plus long*temps attachés 
à la cuiluic du champ de leurs pères? N'est-ce pas 
Tagriculteur qui nourrit les ciladius ? Une ville nou-* 
Tellement formée par Tindustrie de ses habitants 
ne vaut— elle pas celle à la({uelic il ne reste plus 
que les vieilles tours bâties dans les siècles barbares? 

jNous cbëi issoDs, a la vérité, la mémoire des héros; 
nous les respectons dans leur postérité, f^alet apud 
nos clarorum hominum memoria^ disait Ciceron, 
en parkul de la noblesse héréditaiie ; mais de quel 
sentiment ne devons-^nous pas être pénétrés poiir 
ces vaillants guerriers , pour ces iilusUes magistrats, 
pour ces braves soldats, pour ces vrais savants de 
nos jours , que nous connaissons les premiers de 
leur iamille ! Si leur mëiite doit annoblir un jour 
leur postérité ; si, dans les siècles futurs, leurs des- 
cendants doivent briller encore du lustre quils tien- 
dront d'eux, quel respect ne doivent— ils pas nous 
inspirer, à nous, qui suiimics les contemporains de 
leur gloire ! IVIa haute considération pour ces liges 
vivantes et pour les descendants des anciens preux , 
lorsqu'ils marchent sur ks liaces de leurs aieux, 
lorsqu'ils se distingent aussi par letudedes sciences 
et des arts , m\ jeté dans cette digression, lorsque 
je . n'avais à comparer que les villes antiques aur 
nouvelles. 
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prenant plus de soins pour la couvrir. II en fau* 
drait moins encore dans les meilleures terres, et 
peut-être un peu plus dans les mauvaises. 

Lesgraius du blé blanc sont, plus nombreux dans 
Fépi, et plus gros que ceux du froment commun : 
le décalitre pèse cinq hectogrammes de plus 5 îl 
doit conséquemment fournir plus de Ëirme^ la 
paille est pins longue et plus grosse, mais il exige 
un terroir gras : les oiseaux le dévorent, et on assure 
qu'il dégénère* 

Le blé barbu produit plus que le froment com- 
mun en grains et en paille; les oiseaux ne Tatt»- 

quent poiut. 

A la dernière séance publique, j^ai eu fhonneur 
de présenter des épis de blé barbu* 

J'ai remarqué que ce blé fournit beaucoup, qu'il 
n^est point sujet à la carie, et que les obeaux ne' 
lattaquent point. ' 

Pour connaître le rapport de ce blé, comparé 
au froment commun^ j^ai pesé six décalitres de Fun 
et de Tautre : les six décalitres de blé barbu pèsent 
quatre mjriagrammes cinq kilogrammes (quatre- * 
vingt-onze livres quatorze onces trois gros, poids 
de marc) : cW un peu plus de soixante francs 
la quarte de YesouL 

lis ont rendu, en farine propre à faire le pain des 
cultivateurs, trois myrîagrammes sept kilogrammes 
( soixante— quinze livres ). ^ 
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Le froment commun pèse quaU e myriagi aîiiiiios 
deux kilogrammes cinq hectogrammes^ c^est donc 
deux kilogrammes cinq hectogrammes de moins 
que le blc barbu. Cest un peu moins de soixante 
francs la quarte. 

Le f roment ordinaire a rendu trois myriagramuies 
un kilogramme cinq hectogrammes de farine* 

Le meunier n^a point pris la coupe sur ces grains* 

Il y a donc ) pour le sou et le déHcit du blc barbu, 
huit kilogrammes ) et de froment commun onze 
kilogrammes* 

Le froment cmimun a donc rmda cinq kilo--» 
grammes cinq hectogrammes de moins en &rine; 

La diiiërence en pain n^estpas aussi considéiable. 

yingt<-cinq kilogrammes de farine ont produit 
trente— un kilogrammes de pain de cuili\ateur, 
beau etboD* Cette épreuve a été faite le 1 3 de ce 
mois ( 1 } ; le pain parfaitement cuit, peut-être un peu 
trop cuit, ce qui en a diminué le poids* 

LVugmentation du poids du pain sur le poids 
Aria farine provient de Teau qui entre dans le pain^ 
mais c^est la farine qui contient la principale partie 
nutritive. 

Je nai pas encore fait Tepreuve de cnii^ la fa- 
rine du froment commun pesé avec le blé barbu» 

Je nai pas encoie éprouvé non plus d'extraire 



(i) Juiu 1809* 



Digitized 



104 A G il 1 C i; L T U » B 

h flear de ce froment pour en faire du pain blanc ^ 

M. Fabry, de Mont-Saint-Léger, m'a assuic que 
le pain Uanc était fort bon , quoique moins blanc 
que le pain de froment commun. 

Le résultat de mes épreuves est donc, que 
quatre décâlitc!^ de blé barbu fournissent trois 
kilogrammes sept hectogrammes de partie nutritive 
de plus qu'en froment commun^ 

J^ai renom titi mes essais sur les semis de tarâmes 
céréales , dans un demirbectai^ de bon terram. Xai 
réduit la quantité de semence , aux deux tiers, au 
plus , de ce qu on y employait : celle économie de 
grains, loin de diminuer ma récolte, en a consi— 
dcVablement augmenté le produit. La paille est 
jdus longue et plus grosse. La Société a observé à 
cet ^ard que cette paille devrait être hachée pour 
être jetée au râtelier. Jç demande la permission de 
présenter mes doutes sur cette méthode. La mastic 
cation esl le premier mobile de la digestion ^ les sues 
salivaires, si utiles dans cette opéi'ation delà nature, 
diminuent à proportion de la facilité. Les chevaiox 
ne profiteraient^ls pas davantage eu niangeaTit de 
la grosse paille ^seulement adoucie par le fléau P Si 
quelques dents tro]> v ieilles la lejelleut, donnons 
à ces individus de la paille d'autres grame, et bain 
nissons le hache— paille de nos écuries. 
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S Légumts. 

Les pommes de terre nourrissent: une partie bien 
intéressante de nos habitants. Quelques accidents 
menacent ce finût precieiix de perdre b confiance 
qu il mérite. À Langres , une famille a été empois 
scnmée pair les pommes de terre ; cet accident 

ne doit être aiaïbué qu'à Fi^norance de la culture 
que cette plante exige* il iaut qu^elle soit recouverte 
d^une couche laisse de terre. Le sofeil lui eomnni* 
nique des qualités dangereuses : si ses rayons la iî-ap* 
pent immédiatement, les tubercules ont une couleur 
verdàtre \ et ce sont celles—là qui $oat vi'aiment un 
poi^n« 

3 VI. JEngraLs. 

Un agriculteur frano-K^omtois, recouEimandable 
par son génie et p»* ses t^^avaux, a ëcrît : ff qu après 

diiTereutes ei^périences sui* des plantes germées 
n dans la mousse, daQS la sdnve de bois, par le 
9^ seul secours des arrosemejits et la présence de 
»^ h lumière , il s'est assuré que les prétendus sucs 
« de la terre que bien des gens regardent comme 

iaadisp^ables au dév^op|>einent des planta , 

ne sont pas même népessai^es pour déterminer 
^ leur saveur natmeUe, puisque ceOes qu'il a 
^1 élevées , comme ou vient de le dire, réunissaient 
tf tovUç^ les quaUles j>roj3iei> à icui C6pcce. j< 
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Suivant ce système, ii suffirait d^avoir la pos- 
sibilité des arrosements ^ et tous les engrais seraient 
luutiies dans les annces pluvieuses* 

Je crois le fait certain , puisque notre compa-^' 
triote cite sa propre expérience^ cependant ou a 
toujours remarqué dans les fruits des plantes élevées 
dans des fisrrains humides^ moins àe qualités que 
dans les productions d'un sol plus sec* 

L^eau de pluie, recueillie avec les plus grandes 
précautions poiu' la conserver pure, contient du 
sel de nitre , du sel commun, des parties visqueuses' 
et huileuses. On en trouve encore davantage dans 
Teau de source ^ c^est un effet des exhalaisons dont 
Tair abonde, et des différentes matières fossiles que 
feau dissout et entiaîue en passant^ feau distillée 
même, et distillée plusieurs fois, laisse toujours 
un résidu terreux. 

Si donc quelques plantes végètent par le seul 
secotus des arrosements , ce n^est point de Teaa - 
pure qu'elles tirent leur nourrituie, mais des ma-* 
tières hétérogènes qui se trouvent dans feau , et qui 
laremeiit seraient assez abondantes pour rendre à* 
la terre ce que la végétation lui enlève* 

lïW-on pas obligé de changer la terre des 
arbustes plantés dans des caisses ï 11 iaut a la terre 
qui en sort beaucoup d Wendement pour la rétablir. 

Le nouveau système me paraît dangereux ^ il 
pourrait faire négliger les engrais et les travaux 
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qui doivent entretenir le concours libre et propor- 
tionné des quatre éléments , suivant le tempérament 
des piaiius. iair^ la chaleur^ Fcau et la terre, 
€^est-à-dire les sucs gras qui se dissipent et qu^il 
est essentiel de remplacer par des engrau de même 
nature. 

§ VIL Ar BiiEs. 

La gelée qui attaque la sommité des phntes^ est' 

une gan gfène qui gagne jusqu^aux racines si la 
partie malade n est pas amputée. 

Ce fléau a frappé, cette année (i), les arbres pré- 
copes et les prairies artilicielles. J ai d'abord raccourci 
toutes les branches de mes pêchers ; f ai taillé mes 
abricotiers sur le vieux bois^ fai fait faucher la 
luzerne depuis le mois davrîL Mes arbres fout des 
pousses supeibes ^ ma luzerne est infiniment plus 
belle que celle qui na pas été fauchée^ les abrir- 
cotiers qai n^ont pas été ravalés sont presque tous 
morts ou chargés dua bois mort fjui annonce leur 
décadence. 

Tai fait la même expérience sur les noyers en 
1789. 

Depuis plnsieors années, on connaît Favantage - 

de planter des bois : cette amélioraiiou n'est plus 
seulement utile, nous éprouvons qu'elle est uéces- 

(0 1.809. 
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satire, et tout nous démontre que nous devons en 

accélérer le produit. ^ 

Dans cette urgence, le peopCer vient à notre 
secours : je voudrais que chaque pi opri(kairc d^une 
terre meuble et fraîche employât quelques arpents 
à k multiplication* de cet arbre précieux. 

Dans un hectare^ on peut avoir plus de mille peu* 
pliers à trois mètres de distance. Pendant les six 
premières amiées, ou y recueillerait des grains , des 
herbages; ensuite on y ferait un millier de fagots 
chaque année, et à la vingtième la coupe blanche 
vaudrait vingt mille francs. On connaît des pro-* 
vinces où & la naissance dWe fille son père fait 
une plantation de ^)eupliers qui suifit^ même dans 
des maisons riches, pour la doter à son mariage. 

Dans la culture ordinaire, le fermier rend d'un 
hectare, au plus, cinquante décalitres de froment 
et autant d avoine , territoires compensés ; c'est un 
revenu de six ou sept cents irancs pour vingt 
aimées , puisque le fermage de cinquante psdreç est 
pour trois ans, 

La Providence nous engage à la ouhure du peu- 
plier, par la facilité d'une prodigieuse multiplication. 
J ai commencé, ily a dix— huit ans,' par une seule 
bouture , aussi faible qu\m gluau de pipée \ elle 
m'en a foiu>ni des milliers de plants , et je viens 
de la vendre vingt francs : c'est avec des boutures 
que Ton fait des pépinières, l^es vices que j*ai 
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remarqués dans ces pépinières m'eugageat à vous 
parler. 

Les boutons sont destinés à produire des bran- 
ches lorsque la séve les développe^ mais il y a^ 
entre le bois et Técorce , surtout dans les peupliers ^ 
et princqpalement dans les rides de la naissance 
de la branche , plusieurs petits mamelons disposés 
à pousser aussi des branches sHis sont exposés i 
fair , et des racines s'ils sont dans une terre douce 
et traiche qui les abreuve. 

On voit par ces principes quel est le tcrrniu 
propre à une pépinière ^ la préparation , la culture 
qu'elle exige, et Pon en conclut qu^il faut dioisîr 
des jets de Tannée^ plutôt que les brandies doa( 
Fécorce dure opposerait trop de résistance à cette 
végétation. Il est cependant vrai que des branches . 
de trois ans laissé dans toute leor longuenr m\3iit 
fourni qiiclquefois d'assez beaux peupliers ^ que 
des branches pareilles aux plantards de saules ont 
poussé des jets vigoureux en 1809; pro~* 
portion ne se trouvant pas enti e les racines et la 
grosseur de farbre, elles ont à peine donné des • 

Icuilles en 1810. 

U iàul enfeiBcer les boutures asses pour qu'elles 
•oient toujours dans une humidité suffisante anit 
petits suçoirs^ considérant cependant que les ra* 
dnes \t piaisent à bsuperficie, ponmi qu'il j ait 
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assez de séve, et que la partie iuférieure se pourrit ^ 
trois décimètres me paraissent suiSre» 

Les jels les plus vigoureux sont les meilleurs, 
n faut les couper tout près de larbre , conserver le 
bourlet qui est & h naissance, les diviser en Ioii<* 
^ueur de quatre décimètres, en les coupant hori- 
zontalement et sans y faire une pointe en bas, 
parce q\]e celte pointe, degaruie de ses luamelons, 
périt en terre et nuit à la bouture; conserver le 
bouton terminal de la branche supérieure : cette 
deiaière portion n^ayant point de blessure à son 
extrémité, sera la meilleure si elle n^est pas trop 
iaii>le^ le dessus des autres doit être coupé tout près 
d^nn bouton, afin que Técorce se réunisse plus fa-« 
cilement. 

Les peupliers de ma pépinière, formée dans ces 
principes au mois de mars 1809, ^ 
pieds de hauteiur, aujourd'hui six décembre lôio. 

L'acacia est à la niode^ il le mérite. On en scmc 
beaucoup ] mais plusieurs agriculteurs ont le dia- 
grin d'avoir fait une semaille sans succès , parce 
que la semence en se desséciiaut 5 aiière. 

U faut la recueiUii* an mois de fëvricr, lorsque 
les gousses commencent à s'ouN rir. La nature, 4111 
la tient ji^qu alors attachée à faibre, nous apprend 
qne cette graine a besoin de nourriture jusqu'à ce 
quelle en retrouve dans la terre. U iaui doue la 
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semer aussitôt qvLon ia recueille, la jeter sur un 
terrain frais ^ bien cultivé , et la couvrir dTune 
légère conche de terreau. 

Si Toii retarde la semaille , la graine est au moins 
k moitié perdue ^ le surplus , desséché ^ ne végète 
cpie dans la seconde année. Dans la première f 
toute espérance paraissant perdue, on laboure la 
place; k semence est alors trop eofoncée, et les 
germes périssent. 

Il* en est de mtme de fépine blanche et de la 
plupart des semences qui ne se détachent qu^au 
printemps. 

Cette note est le résultat de mon expérience* 
Les acacias que fai semés au mois de février 
dernier sont bien levés, au lieu que ceux que 
fai semés au commencement des étés derniers ne 

uoLonl produit presque aucun sujet. 
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* 

QUELQUES MÉMOIRES 

sua.. 

L^ÉGONOMIE RURALE. - 



Note sur h rouis^sagG. . 

S* E. le Ministre de rintérieur a ordooiié, eu Tau 
. la pobKcation d^ùne Instruction sur les pro» 

cédés inventés par M. BralU ^ iï Amiens ^poup 
rouir' le chantre ^ en deux heures de temps et en 
toutes saisons , sans en altérer la qualité. 
. Cette découverte^ qui intéresse égaleçaeiit Fagri* 
cultîire , le commerce et les arts , est trop peu comiae 
.dans notre département. Elle consisLe; 

1,® A faire chauffer de Teau à la température de 
72 à 75 "^ daus la proportion de treize fois le poids 
^ de Feau sur celui du dianvre en baguettes^ 

a.® A y ajouter du savon vert dans la proportion 
du (quarante— liuitièipe du poids du chanvre 5 
^ 3** A y plonger de suite le chanvre verticale^ 
ment, de manière que Icau ;ïuiuagC} à fermer la 
vase et cesser te feu ) 

t 
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4* A ny laisser le chanvre que deux heures de 

On peut rouir pendant 1 5 jours consécutifs dans 
cette méoie eau, mais en lYiaiu tenant sa température 
et remp^ant q]iiiiuiMd>umi «tyçnffienae atisorbée. 

Quand le chanvre est retiré, on le met sous un 
pailiasson^ pour qu il reiroidis&e insensiblement sans 
per^ ipcw 

Le lendemain, on Fetend sur un plancher j on 
l'aplatit avec un rouleau pesant qu^on passe dessus 
pour disposer la filasse à se détacher : humide ou 
le iJianvre se teiil^ ai^meut. 

On lie par le sommet les poignées de fibuse du 
<Jianvre ieiUé ^ Thumide, on les étend à Urre, on 
(es retourne ^tt après, six à sept jours on les enlève. 

n favit étendrç sur îe pré les poignées de chanvre 
roui et aplâji gu'on veut broyer et teiUer en sec. 
'Oeprocâésertà blanchi^ k filasse, et à las^9rer 
de la chêne vo ne. 

U est &cile d^ reconpàtlre tous les avantages dé 
ce nouv^ay procédé sur les anciens^ et nos culti- 
vateurs sentiront peut-être (pie U qulture du çhs^ 
vre, peut se pratiquer dbins les plaines èt dani 
les bas-fonds) avgn^çnter^ leurs.riphes5es, puisqu'un 
hectare de bonne ch^ueyiére leur rapporte plq%qw 
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DE L'ASPE&GE. 

(Mteone^lLLmin.) 

M • Luxeulf de Pesmesi a &k sur la culture de 
Fasperge des observations pratiques quisont d^eatmi 

plus intéressantes que, tout eu suivant la meihods 
Imposée à cette qui est ta usage | il a obtenu usk 
succès complet 

Il a éubk ses piamatious dans les anciens fosséa 
de Pesmes , qu il a oonblës et mvei&» U s &ii des 
. ib&ses à^rm mètre de largeur sur o m. 3o c de pro* 
fondeur, du Jf* au S., dîrectmi qu^il prétend ètr^ 

favorable à cette plante^ il y ^ placë 3So gi iftei , ea 
quinronne, séparées f une de l'autre d'enviroii âoci* 
il les «veit tirées d^on semis &it rannée pTseédeme* 
, Le foad des fosses a été recouvert de deuJt à troil 
centimrfitres de terre ^ prise des deux edtés du iriuift 

L année suivante , avant le fatiage des jeunes tiges^ 
kfiixnier fut placé coainie la premicre fois, etcowert. 
eacose dTune l^èrc eouohe de teife^ pour qae lee 
^fipecgeSf pbntées un peu au-^des^ous du tàrwk 
ne fussent point privées de la végétation*. 
^ Depuis k>r9,.ii n^a été mis m fumier, m engrais ^ 

le» terre» dea tthiii euployées m,§m ukmnàiunf 
WIsnffi} euQiMie f^î£fe arV fÉsMfn&r Le» asperget^ 
éui cuetUie s to wirM i yi ei it i mm»émY% dsep»^ 
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tîtes, jusqu'au temps où Ton cesse de couper pour 
laisser du replanL 

Le résultat de cette méthode a été que les aspergea 
sont venues à ieui- grosseur progrei^sivement. Le 
parfum et la saveur se sont (ait sentir au degré oit- 
Ton peut espérer qu'ils parvienueut dans cette es- 
pèce de légume. Le plant d^asperges s^est maintenu j 
depuis dix ans, sans autre eiigiais que le recouvre-, 
meut pris sur les talus collatéraux* 

Aujourdliui la plantation est déconverte, au corn- 
meucemeiit de l'hiver, de 4 à 5 décimètres de terre 
qu^ôn rejette sur les talus, et qu'on replace au prin* 
t&mps. x\insi on empêche la véi^étalioQ d'être trop 
précoce, et la pousse en a plus d'ensemble ^ d ailleurs ^ 
dit M. Lmteol, lorsquVm cesse de couper les as-» 
perges, elles repoussent avec vigueur j leurs tige» 
pyramidales s^entrelacent et forment des buissons- 
d\uïe fortue peu agréable à la vue, et que les 
vents d^i^dent encore. Pour prévenir cet in-* 
GOnvénient, il a pris le parti de couper les sommité 
a environ 0,70 c. de hauteur , pour en former 
des massifs cftira— longs, qui résistassent aux vents 
5latis déparer un jardin ^ surtout s^il est de moyenne 

: .Ces prooédés vHoni pas élésuivis parnos' jardi|uerS| 
^it— il^ et comme, -xiès les premières années, leurs- 
asperges; ont mx^^^'Ca grande partie ^ ik ont* 

M jecours 4 moi p.oui' dtb iem^iàccuients. Les- 
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foflsés de leurs plantations étaient garnis de petitei 
marques, pour indiquer celles qui niauqueraieiil. 
Or, voici, uies obsen'ations à cet égard ; Ces jai*^ 
dîuiers mWt paru peu instruits dans cette culture; 
ils ont fait leurs fosses de Sa cent, de laigeur^ 
comme fespace qui les sq>aralt. Cela est sans doute 
un obstacle , surtout dans la cueillette de las-r 
perge ; ensuite ils garnissaient le fond des fosses 
de .fumier qu^ils recouvraient de terre 5 enfin 
leurs plantations, étaient telles, que les . grille» 
d'asperges se troiv^icHC être placées entre deuiç 
couches de fumier: d''dii il suU que celles qui résis- 
taient, pour ainsi dire, à la force de cet engrais, 
végétaient avec vigueur. Mais pourquoi eninanquait» 
il encore?. 

A la seconde année, ces jardiniers avàient soia 

de surchat ger de fumier leurs plantation^ ; eleucore 
des manques! 

IL Lttxenl avoue qu^il était oUigé d^admirer b 
grosseur des asperges, mais non leur qualité. Il lit 
donc observer à ces jardiniers que quand fasperge est 
a la hauteur de o,i5 c», elle doit être nuancée d'uo 
vert luis^mt, et communément dW beau violet, e^ 
la partie inférieure , d^un Idanc clair et vif, tandis 
que leurs asperges.ëiaieut d'un vert ou dW violet 
terne et d^un blanç jaunâtre* 

Il assure que quand le blanc des asperges mûres, 
sort de terre )ÇUefr|g^it reçu Urop d^en^^, et qu'elles 
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ont ungôùt d herbe. Aver sa méthode, iLLuxeul 
a^qproirve «acim de ces iaconvemeats. Ses asp^rget 
iMt vMttt^) grosses ei sanrooreases. 11 a promNl 
par l'exemple , aux jardiniars de son pays ^ qu'il 
coBnsDt de découyrir^ tous ks ans^ d^euvifoii lo c* 
de terre les asperges, sur him de Tautomne, pour 
quelles ne jlOussent pas trop pendant Thiver^ et 
^'en les recouvrant ati printonps ettes aient tm 
Msemble de végétation^ cependanton les voit en-« 
fore charger de fumier leurs plantalioas, de peuf 
^^dies ne gâtent; tandis qu il est vnû que l'asperge 
est une plante vivace* 

J ai la preuve de ce ù\it , dit— il : Textirp«î èe 
jemies pousses d'asperges vers le cyommencement du 
mois de février^ pour une personne qui ni en aivail 
ck^mandej celle-ci les oublia, et il survint une forte 
Ipelée, puis dek neige, dont la fente nW lieu qoll 
la fia du mois. Ainsi abandonnées sur la plandie 
^rès k di^l, ces asperges commençaient leurvé- 
géution^ fen fis part à un ami, qm se hitat de lèi 
mettre en terre, et sa plantation réussit parfaitemenf^ 
Laissons donc nos rsctUes habitudes; combattons br 
routine tyran lîique, et consultons plus souvent Tex- 
périence : de bobus narrai arùi^. 

Td est k résumé des essais deBL tiuxenl sur far 
culture d'un légume justement recherché. On sait 
existe trim espèces d^asperges r k grosse de 
Hotbnde, bt TuJgaire^ et k sauvajge; c^ démiere 
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croit Tifttiir«HenieQt dam les iles âu RImb^cIo R]i&i4 

er de ia Loire. Le docteur Fraiixius a fait conmitre 
PuiiKié de ceik-d dani tes usaget doM^iUques et 
dans la médecine. Pline la désigne sous le noai de 
corruda. Il pense qu'il convient de fuiber les as» 
pergières, et de les livrer à P^aubuage au pria» 
temps de la troisième année de$ Sextuà. 

Un grand nond^re dWeni^s i>!nt traité dè h eid« 
ture de l'asperge. La Cô/Z^c/îon àcad^patu étraitg,^ 
tom. XI^ p« 19^9 et le Journal dhisi. naiut. 17879 
tom. 11, p. 5^>, indi(^uent des procédés pour cetté 
Culture. M. de la Loutièré a fait insérer dâti^ lé 
Journal de Buc^hot^ année 1 78 1 , ti.^ 4 ? 
thode pour se procurer , dans le mois d'août, une 
irëcolte d^asperges aussi abondante que cèllé dé j^rirtr 
temps. M. JLillet a donné un traité curieux sur lA 

Culture de Fasperge et deâ petits pDis^ tm autire traité 

plus complet sur cette plante, par M. Filassîer, est 
jQUtulé : Culture de la grosse asperge j dite àt 
ffoUmde^ ta ptus précoce^ la plus hâHve^ là 
plus féconde et la pl^s durable que ton con^ 
naisse : traité qui présente les moyens de là 
cultiver avec Succès en toutes sortes de terres. 
J^ariSy m— 12 9 1783. 

On ttMvé éam h Jeumdt Auet , 1787, 
n.* 62 , une manière de conserver les aspet^es pen- 
dant Hlfver , kqaellem*à pam h mime, k peu près, 
que celles dont se pi épareai les ai'iidiautS| les hir 
ricota verts et ks côtes^-^beties* 
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DU MURIER BLANC. 

( Mémoire de M. Angeliojr (*) )« 

M • Angeliny a demeuré plusieurs années à Ber- 
game, chel^lieu de la préfecture du Serio. Ce paj s, an- 
cieunement connu sous le nom d'Orobie,est enlourç 
de montagnes» Celles de la Vahelline^ qui le domi* 
neiil au liorcl, soal conmic les premiers ichelons 
des. Âlpes rhétiques* C'est la chaîne, qui sépare le 
Bergamasque des Grisons. Les pitons de ces mon- 
tagnes sont couverts de neiges jusqua la mi— juin, 
Quelquefois les vents du nord amènent de fortes 
gelées qui bi uical la fleur des aibies printaimiers ^ 
€t qui touchent à peine les jeunes feuilles des mûriers* 
Au commencement de îété^ les vents du sud— est 
occasionnent des orages qui changent tout— à— coup 
fëtat de Fatmosphèi^e et couvrent de neige le som- 
, .inet dçs mpntagnes ^ mais elle fond que^ues jours 
.après. . 

Malgré ces variations dans la température, malgré 
les gelées d avril et de ma , malgré la direction et 
le voisiqage des Alpes, qui changeiît souvent Tordra 

■» • " 

^{*} BL Angeliny^ direounr dW école secondaire à Besancon, 
m.i8oÇ, est auteur de LeUrîis mit rêducation de» vers à soie etim 
* étthure de» wMsri Uaact» Pnis^ Mnrcihttif ^ ift-ia^ 1806. 
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DU MURIER BLAHa 

des saisons, les mûriers du département do Serto 

et de la Mella qui Favoisuieiit^ les mûriers, dît 
M. Angeliny , donnent chaque année à peu près 
ta même quantité de feuilles; et ies Ters k sme , à 
moins ([lie les maladies ou rimpérilie des habitants 
ne les fiissent périr , donnent toujours la même 
quaiiiilé de cocons. 

Les gelées ne peuvent donc faire aux mûriers 
que peu de mal; et s^l ne s'agissait de détruire Ie9 
craintes ou les fausses prévealious qui s^opposent 
k Fune des plus belles In^andies de IHndnstrie nan* 
tionale , cela ne vaudrait pas la peine d en parler. 
• Le mûrier est la plante la plus tardive de toutes 
celles de haute futaie ^ sa feuille sVpanouit à peu 
près en même temps que celle du chêne. 

Dans les climats froids, ses pétioles se montrent 
seulement au commencemeut de mai , et à la mi-*» 
avril dans les climats chauds. On peut sVn con-« 
'vaincre par 1 inspection des mûriers rouges, qui ont 
de fanalogie avec les blancs , et qui sont proprei^ 
& être greffes avec les rameaux de ceux— ci* Ck^k 
cette époque, on est déjà à 1 abri de bien des cbances* 
La séve des mûriers prend force, les vents du sud 
dominent) les variations de Tatmosphère sont plus 
Taries, et quaudmemeilaiTiveraitunegeléesoudaine, 
elle ne ferait^ au plus, que brûler les pointes des 
feuiUes prmtanuiières , et ceiieâ»--â seraient iùen 
remplacées.. ' . . ! » , 



Les mêmes boui'geoDS repaosse&t; la duttenr .dc^ 
fêté et les fixkM cmtnhùM kkar àévtkfpemfsB^ 

et r^arent le tort que ks gelées peuvent avoir fah. 
Au j«rpli% cpt Toa cueille k feuille qui a été ir appée 
4e h piêê quitiM ou tingt jôurs pbii laid^ elb^ 
tout autautque celle qu^ a aura poiut souiTert» 

M. Angeliny prétend qa^aux pieck de* Alpea 
où il y a des gelces presque tous les atlS, leurs 
eé&ls se maDiiesieat dune manière assez visible 
iwks tirailles de mùrielv. Les poîiitef que k geUe 
• frappées sèchetit) se dmcissent ei jauuissenu 
QttWive-MH'Sdeoeb^ ajottte^-«-4lf Lefr vers maH» 
gtnt la partie fraîche et végétale, et laissent le reste. 
D^oùii sait que tout Ce queiW peut craindre des 
gelëes pour ia feuille des «&riers^ c*cst de perdre 
quelque peu de son produit. Ces pertes ne sont alors 
que eodiitie des fractmis que Ton peul sé^iget 
sans conséquence* 

La première feuille que Voa donne aiàai ven BB]s>* 
MiU étaitti ctife des pépinières^ celles^ n^a rieH 
il redouter des gelées. Lesaiiirisseaux des pépiniirei 
égnm ètrvpkntà dans des jardîm on daite des 
enclos ) forment entr^etu comme un bosqu^ de 
fme$ tmllk^ se inNsvem à Febii par les mm U 
l'abritent eux-mêmes par leur oombre et par leur 
fapprochemem^ et ne se feseentens xtnUeiaeiit det 
fdéak SkeitendaMqiiekiivero&iCMgfOj^^ 
assez pour manger la ieuiiie des mùfiens greHies^ 
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ceile--€i a le temps d« se reproduira et de rëparêf 
les pertes ctosiies par la gelée. 

Nul arbre ne repousse aussi facilemeût que lé 
«lûrier Blanc Sa stfire ia^nisable ùk qtte tet arbrV 
rëpareses pertes proinpLement. J'ai vu, ditFauteor^ 
^ 1790 f à Bei^ame^ toiubtr une gelée blandie 
(Ws liebîtants Pappefient la btina)^ qui saisit i»ë fia^ 
tant tous les arbres : la feuiUe des mûriers blancs 
émt aasex avanc^^ paraissait oouterfie â\ttie polis- 
aière fiue et blanche : le soleil la fit disparaître un 
aomeikt après : les paysans crojaieiit ie produit 
ée titmit on perdu on enpoisoiitië par la geléeff 
il n^en fut rien : la nourrilure des vers à soie n en 
^nàm pas moinS) et moi-niteie qui , àma celte ami^ 
en ëlevatâ une grande quantité , je ne m'aperçus pas 
qÊt k gelée e6t skétéh qualité àeê feûiBssb 
' tom ^àe les arbres offrent ée prisé m 
▼eni, peut— être f»txlnttt-4 suivre la méthode des 
cultivateurs de la Toscane, ou des propriétaires 
ht Ligurie* Ils cohîvent leurs muriei-s eu cepées ou 

«n liaiis| ton» ofiner» mêotf sont tatlUi €n 

bmsearar. A fa vérité^ ces deux pei>pfe5 ne retirent 
de ieiir»niàriersqB\iftniédkKa:i>prixMt^ mais par 
^etie* n^iliodb 1% pfiserwt Isnrs plansadERns dcn 

grandes atteintes des vents du nord. 
QnotttattfroiidaniArierMMie, Sne vanepaslt 

peifte quW en parfe. Les vers à soie ne le mangent 

^ kttqtttt est iàm mêt^ ti eette mttmM m 
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ii tTLtàfv€ qu?il n'y panaient que très-raremient : la 
ieuiile mûrit toujours avant le fruit* Le meilleur ' 
parti qu'on puisse tirer des ifm^ .blanches ^ lors* 

qu^elles peuvent atteindre à une entière maturité, 
ç'est ii.(e.le& tenir en fermentation dans un çuvier* 
On en tire un vinaigre délicieux : le vinaigre fait 
avec les mures blanches rivalise celui que Ton fait 
9vec le vin de Chypre. 

. Uauteur ne voit (ju un seul inconvénient à crain- 
dre pour les mûriers quW voudra naturaliser dans 
les climats froids. Il avoue que cet arbre est plus 
sensible à iïatcmpérie que ne Test la vigne même. 
Quelqurfois lliiver gèle des branches des mûriers 
qui sont un peu écartées des autres ou qui s^élèvent 
trop haut) alors elles sèchent et ne donnent point 
de feuilles^ mais le cultivateur soigneux qui sait bien 
ém<mder ses arbres^ eoupe en automne les branches 
sèches, et Tété suivant eu dpnne de nouvelles plu$ 
vivaces. 

Selon lui, les atteintes que le froid et les coups du 

vent boréal peuvent apporter aux mûriers ^ ne sont 
donc d'aucune conséquence^ U répète^ diaprés de^ 
voyageurs accrédités, que les mùiiers blancs pros- 
pèrent en Prusse, en Angleterre, en Irlande, dans 
quelques paities de la Suisse et de la Belgique, et 
quW les a naturalisés même à Pëtersbourg. 11$ 
peuventdonc réussir dabs tous les climats de Tempire 
gançai^.) à la vérité, dans les pj|iys froids, ils ne 
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donneront pas antant de fêailles que dans les dSmats 
heureux de l'itaiie. Aussi ies cultivateurs qui auronl^ 
ëtabli les premières plantations doivent plus penser 
au profit de leurs entants qu au leur propre. Le mûrier 
est un arbre dont la croissance est un peu lente : ce 
n^est qu'à Tâge de dix ans qu'il commence h étré 
de quelque utilité. Quant à la soie ^ celle des paj^» 
froids ou montagneux remportera toujours par la 
finesse sur les soies des climats chauds ou des plaines. 

Il rappelle qu^à Assonica^ département du Serio^ 
il fit sur le mârier les mêmes essais que Fon pra-t 
tique souvent sur les arbres fruitiers. 11 avait fait 
faire des pots de feiv-blanc percé i leur bSiéè el 
s^ouvrant en deux moitiés qui tenaient enseuible 
par le moyen de petits crochets de fer; il prenait unis 
branche bien vivace d^un mûrier greffé, et il IW 
troduisait dans le pot, en la faisant passer par le 
Irott de la base; il joignait les ikiut moitiés da p0^ 
et remplissait celui--ci d^une bonne terre argilieuse 
fraîche. La partiede la branche qui restait en ip» 
mersion ne manquait jamais de pousser des racines; 
Alors quand cçlles-ci avaient pris vigueur^ il,s&# 
parait la branche de Farbre , et plaçait la marcotté 
en pleine terre* Elle reprenait toujours. 11 repétait 
CCS eipàriâncei à loutes. kasbrânches- qui lut; plaM» 
saient le plus, et suspendait ses pots, par des 
ccochet&y aux branches les plus grosses ^ pom 
que les oscillations eansées par le vent.i)fr'jaiii^ 
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tisseiit point au développement des marcottes - et^ 
ftar ce ffQoéàà^ U mcBageak le temps, la gieiiè 
«ife bois. 

U un temp^ ou le$ coitivateurs de Fauciea 
Dai^{ihkié et de» eOTÎroDS da noat Yenloux^ 
voyaient âoiiveni péiii leurs vers à soie, et que, 
loin d'en «cçusçr ûKipéfiùe, ils en aUribiuâ»i& 
la ÛMile aux variationa de la lempéralvm. Mais de* 
fim qoeks propriétaires oni^ittë la routine pouf 
ioivfts les priaeipea d^ fait, b culture de§ innraers 
prospère autant que ledueation des vers à soie} 

tUm^ ^ i'autcii aont; poHéa^ i u* tràdsgr^defroiï* 

périlé, que ni la révalutioii , m les guerres, ni le 

iaiideatt des impots qu'elles néccssiteiii, n'ottt pa 
Mmm^ar FaisaBee dana kt &iii9hs cukiraieavs 
ÎBieUigents &> laborieux. 

tl^mt qaéÛÊ ont adopté la: nëdkaèa aahst âaaê 
|ea Cevenn^, pour la graduation de la chaleuv 
dvtt kai calnneta cacFbB mfptù-tiéMâùSkàm wt} 
depuis qu^ik ne leurilmnent phis de feniUes hMMr^ 
Jaea,qa ils les tiennent avee unecxIràB^prcq^reté, 
«rcpifib fanigenk lirart chamlirai^ strtiMit quaiid 
k tonnerre gronde, il nWive [lus d'accidents, m 
daaiP Banden Bmphiafty m diÂa las ptj» ft» mp 

^iroaoent le pied du mout Veatîoux. Ces mêmes 
Mcèi 4ont géuwdfiiiiaiit otmaum en^ Froveni» d 
dma If I wnujt ijnrf dttljUMraB^ma-deifrdHiiiMM 
d» Alpes.' 



Ah tiiitiK des obM^tdom de BL Anf^ili^ 

$oat d'autant plus intéressâmes qu'elits combattent 
TÎciorieiMcmaiit Tcqpmiaa erroimte àm hthitiiin 

de nos campagnes^ relative à rkkllueace de nolM 
dimi sur ks pbnutÎDna de muriersy nousindiii^ 
«peroos ie^toweci oè IVm peut puiser det kmnlMs 
.sur h culture de cet arbre précis , <|ui £u4 la 
fidiesse de nos cenlrles mAridÎMeleS) el qui est lî 
peu connu dans notre dëparienjeut. 
Dovs la Femtlê du CuU^HÊiêur^ M. 1% p^ 

on trouve des réflexions sur rétablissement des 
p^iniires de màners Uaiigs* Q&BoaB ii j a des 
'MmoéeB où les m l iiei ' S smM sujets ft être ansipidi 
d?uBe espèce de punaises qui coimnimiquei^ amc 
feuîHes une odeur fétide, Fanteur prélend qsV 
suffit de brûler aux pie<ls des arbres de ia iient^ 
•de bcQuf dessédiëe^ce qni dâriMft les mseetes saos 
nuire à la qualité des feuîKes.— Dans la Collection 
^usad.^ partéJr^T* iS^p» M.Moateèfakeoii- 
HM Budadie singuQère dont les «A i er t sool 
^[uelquefois atteints dtms les Cerennes, au tempadie 
la séve^ Cest une eau qui suinte do coUet des grosses 
branches , se répand sur l'écorce de Tarbre, la noircit 
.et rinfecte. Om m hmmmmfm-lm bienche^ Farbre 
pàît, et si Ton arrache de vieux mftriers, les jeunes 
dont on les remplace se ressentent de ce mai si 
m n\i soin d!*extirper jusqu^aus plus petits fragments 
du muiier op.ort. jpette maladie est inconxuie. Dans 
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ijDn mémoire publié* eo 1786, sur cette question : 
^Quelle est la meilleure manière de cuUncr le 
-mûrder blanc ^ pour qtte les ^ers qu'on nourrit 
iyde ses feuilles donnent une soie de la meilleure 
-^^ualité^ULViéff^vA de la Gardette indique fciiue 
^Attires choses^ les différentes maladies auxquelles 
If et arbre est sujeL— Dans la Décade phiL ^ T. 8^ 
•p. 5^5^ M* Duvaure^ qui remporta un prix sur cette 

question propusceparracademle de\ alence : Lequel 
^du mûrier ^mwflg^eon ou du mûrier greffé oj^re 
^lus d^avantages pour la nourriture des /vers 
à soie^ dpuiie la préférence au mûiier greûë.'-Ou 
«JU^uve dans \e Journal dlhisu nai. 1787, p. 169 
let 3i4) une dissertation intéressante sur la culture 
^damurier.^Dana k CqUtçt. acad^ parufr^ T. X, 
p. i34, M. Fabbé NoUet présente des observations 
.'leQportaatéts w la cueillette des fleurs du muriez 
: Enfin ^ dans sa Bibliographie agronomique , M. V. 
Deniusseï, associé correspondaju de notre société» 
.indique trente ouvrages principaux à consulter sur 
-les mùiiers et les veis a i»uie. , ^ 
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pu MÉLÈZE. 

{ |. y 9 plusieurs espèces de mélèzes , dont deux 
principales : le méieze dit du Canada, et le mélèze 
i^^9t. (ie mëlèze du Can^da^ désigné par liane 
§pgs 1^ d^^iigmitjatiou de laria: europœa^ a cette 
l^^-ficiilantë $iir l^s sapius , qu^il perd ses feiiille^ 
jp|l9(IL)e apnée dans Tauton^ne, et cpi^au printemps 
il ex haie une Qdeur ti èâ-agré^ie. Ce bel arbrç^ 
tpujouTf v^rt^ ^rott ii^tarellement en France ^ 4ans 
jicspajs montagneux. L'illuslre et malheureuxMallie- 

jnélczçs , etc. , qui sont pleine*^ d'intérêt. 

W^bè bpjs ^ §e tait sentii^ de joui* eyi 
jour, dit M. Henry , doit &ire désirer la culture d*ua 
A^ib^je i\\n plïi'ip (Jjç î^riis-gj'aiiides rçsspurcesj c'e^ le 
MpJèteO)? <ÎHi ^ regajrjlç conu^ie ^u^ d^ 

^ jg^u liais itor Uèfi-^fP"^- P?^ Tutilise pour 
la construction des vaisseaux, pour tous lesouvragies 

(k^Vfm\^ ^ pW)- ia p}yf)art de ceux de ;rie- 
PlÛ^ie^i^ fyfç§ e'i^ale a^ iuoii)9 ccl|e 4u chêne^ 

et ou ne jî^fy^itU p^ te b^i'?^^ p durée. U 

'4w Vu^eâ et du Hwib---Btuii. 

9 
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résiste à l aîr, et durcit à Teaiu On le trouve dans 
les Alpes et départements environnants; il est pour 
ainsi dire étranger pour nous^ on le trouve rarement 
dans nos forêts et sur nos montagnes. On pense 
vulgairement que le mélèze ne croît que sur les 
montagnes très-hautes* Il est vrai, en général, que 
ces arbres se plaisent dans les régions supérieures 
à celles où végètent les sapins ^ mais ils croissent 
aussi dans des Ueux moins élevés* En effet, dans le 
Valiais , sur la côte au-dessus des vignes, ou \ oit 
de grandes forets , dit M* Henry, qui sont peuplées 
de mélèzes, d^épicias et de sapins. 

A Gex , pays bas, à viugt kil. N. O. de Genève, 
on rencontre des mélèzes sur les collines voisines 
d'une châtaignerie. Il est donc évident que les mé- 
lèzes végètent très— bien dans ies régions au-dessous 
de celles des sapins, et qu^ils ne sont pas difficiles 
sur le choix du sol. 

Dans nn bailliage du pays deTaud, pays éloigné 
des forêts de mélèzes , M. Engcl a fait planter, pour 
le compte de la république de Berne, un grand 
terrain en mélèzes, et cette plantation hu a très*- 
bien réussi. 

Â Basle, dans le vaste jardin de M» le Mar- 
grave de Badeu-Dui lach, on en voit de ibrl beaux , 
paiement dus à findustrie de rhomme. 

Dans le dépaitement du Haut— Rhin, on a fait 
des essais heureux sur h culture de cet arbre* Enfin 



Villdsti^ Duliamel^ si digne dies regreti de tous leâ 

drais de Fagricultiire, a été le premier qiii ait cultivé 
ie mélèze dans Tempire^ à Vrigny^ près de la foret 
d*Orlâiiis< Ot Arbre réussirait de même chez nousv 
Avaul de palier de la manière de le multiplier^ 
M. Henry )êlte un coop-Kl'oeil sur les avantage» 
qu'en reçoi\ eiit les arts et rindiistrie. Eu Hclvétie^ 
le mélèze estfin-t recilerché et à très4iaut prix* Chea? 
les Grisons ^ on le débite pour des ^outdères et ie» 
futailles qui sont excellentes^ i>aus le Ghaaiouix^ 
on en fait de» lattes et bardeaux d^un long nsageir 
Dans les liauteS'^AlpeSfCebois sert aux construction» 
de bâtiments^ et les gens de l'art eonviennent qud 
la durée de la ciiarpenle iaitc en mélèze est doul)!e 
de celle du meilleur chêne^ et^ selon M. Heniy^ 
des canaux souterrains construits en mélèze sont 
aussi ^ eu quekjue sorte ^ incorruptibles. 

Dan» les Idémoire» de k Société économique def 
Berne ^ Wilfen , auteur Hollandais ^ assure qu on a 
trouYé dam k Méditerranée un vaisseau Kutnider 
constnik en mélèze, qui était si dur qu'il résistait 
au fer ie pim traacbant^ D^autres pi*e£eudcut qu une 
pièce de ce bois plongée six mois dans* un égoùt der 
ftunier , puis dans 1 eau^. devient dui e coonne du fer.- 
Pierre Sem^ maître mAteur de fiochefort^ envoyé^ 
îly a quelques années, dans le pays de YauJ, pré-^ 
tendit avoir fait fexpérience que le mélèze avait plus^ 
de pesanteur spécifique et plus de dureté 91^ oe^ 
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nitme bais lire du noixl. liuïm c hacun sait que le 
mëlèae est Fai'iwe qui donne la tà'ébaoUûiie, dûnt 
fusagedam les arts cl L médecine est si fiëi|uenl^ 
puis la cololaKie, qui etu la térobeiuhiae privée de 
(a plus grande partae de sou kuik essentielle. 

Cest de la lia de juin au coinmei:^cement de 
^ïpleiiihfe quW recueille la térébenthine ; 3 ou 4 
kJoiira kiiiiiCë sont ic rapport annuel d^un mélèze 
qui mt cFune ir^étatien vigouveuse. Quarante ant 
f tiflisent à peine pour Tepuiser. 
. Csi sif^hëe produit encore de k manne cennue 
seiis le niw de manne de Briaiiçc0i.Elie est Manche, . 
en pctit& grains allongés, ei de la grosseur du poivre } 
eUe eat douce, agréable, d'un gootde sucre et un 
peu résineux^ mais elle purge beaucoup moins ^ue 
celle d'Xtahe. 

Quant à k manière de mokiplier cet arbre pré* 
cieux, dit Fauteur, nous allons indiquer k méibude 
de M. le Baron Tscboudi (i)* 

Les fiuiu du mélèze sont des cônes allongés, 
plus petits, plus pointus que ceux du sapin, dW 
pourpre violet* Si Ton ne veut élever de ces arbres 



* (t) Jean-Bapttste-Loiitt Hi^odors, luron de ^WIwNidi, mort 

à Paris en 1984, a donné cboks rEncyclopédie qudtques articW simt 

l'iLb^t. nnl. dos arljies^, il a Li aduit le J^i .uir dc^ u,f ôrçs résiuei^ ^ Wlt" 
/trt'A', do IVlillcr : il y a ajoute des auies. Paris, iri 8 , 1768 ^ le 
livre iniitide De la tr u/isplantation^ de lu nnlnraH<;fition et du per- 

^Uçemmeoi 4u vûfiUmx^ i7'2^% «j»4(1u nmuA auteur. (At) 



que dans la vaed en garnir des bosfjuels eld di former 
cfesailèesi) on peat^ dans de petites oaisses remplieâ 
de bonne terre fraîche et onctueuse, mêlée de^abte 
et de ten^aU) sesùer des grains assez épais ^ puis 
èntemer les cftissci davià une cosciie de ftmiîer 
nouveau ) les ar roser a% ec un ^oupillou, les couvrir 
4b {M^bmsoQS peladast h fbrte chaleor^ didimoèr 
gl^dneltement cet ombrage vers la fm de juillet, 
et le succès d^s semis est assuréi Lés procéikis sont 
h$ mémès si f dH Teut nnilt^Uer cet »hte ek phia 
grande quantité. 
Il f&sk remarquer qm f ombre est plus esÈemielle 

encore aux jeunes mélèzes qu'aux jeunes sapins, 
Quoique d^s la suite ils s^a passent ph» aisément 
que ceux<^i. Le troisfèiiie pritixen^is qii «Mit voa 
semis ^ dans un jour nébuleux ou pluvieiix du mois 
d'avril^ vous tim ces feuivei tiges , âyadt f atimtim 
de garder leurs racines entières et intactes , et vous 
les plantez dans uqe planche de terre commune et 
Ixen façonnée, A 325 mffl. les uns des autres. Vous 
les anx)ses de temps eu tei£|>s jusqu a parlàite re-^ 
ptisè. Qmit k la dbottce à ttmttt entre ehaifae 

arbuste, elle sera de 4 à 5 mètres. Au reste, pour 
idH défendre contre les vents, qui les fatiguent beau«« 
tùrxp^ vous pourrez les planter tfAord à s fli^es les 
uns des autres, sauf à les dégarnir dans la suite, cé 
fui vous procurera une coupe de trèsJ)elkaperches« 
même raison doit engage à planter mé^ 
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lèzes dané les endroits ylus bas et les plus abrités* 
Il convient méme^ dans tous les cas^ de leur donner 
dejs tuteurs jusqu'à ce qtuls soient forts. 

]>• mélesse croit jusqu*à la hauteur de a5 mètres} 
ensuite, il grossit et ne sVlève plus« A Cbamonix* il 
y a des mélèzes de 5 mètres de circonférence, Piinô 
cite au livre 169 chap. de son Histoire naturelle^ 
fin mélè^ de ^0 mètres de tige, de 0,64 de 
diamè^e partout, sans compter le faite garni de ses 
branches, qui avaient encore 3^2 mètres de longueur 
^m* 0,3^ c. de diamètre 
il se tailk très*4)ien ; on en forme sons le dsean 
raniiJe^ superbes, et il est aisé de leur donner| 
comme aux ifs , toutes les figm*es que Fon peut 

imaginer, L'ccorce des jeunes mélèzes, dit Valmont 
de Bomiure, ainsi que celle du cbène^ à tanner 
le$ puirst CT^t encore sur c^t arbre ^'dit cet estir« 



(t) Cet »rbre , scion Pline , eialt le plus grand qw'on eût vu k 
Itome jus^u'^alors ; Tihèrt Tavaii fait venir de la Valtcline, pour U 
iBoiisUiiotioii d*im popt pour lfl»i€iix naatlqvica» N«nm remploya , 
4ao& la 8i>i&#, ail bâtimepi à» sea aréiUM» PHpe qu« c^^tajt tm 
f im]4e poutre de mélèze qui avait 4o mètres de ho^ sur 0,64 c, 4^ë-* 
l|uarris!>agetDaiisleii»^ 85 àaJwrmU d'économie ntmie^ avril 1810 , 
on remarque ces feits inuS^ssmts i que le mëlése prospère dans les 
landes, ilaiis lus marais pi^mci que les Jjêlcs à Upia s*aiMtie|l|ini( 
(le brouter &Q11 fcmllîige, ce qui est très— important pour les non^ 
v<'llrs plantations^ qu'il {uiit tutrcr jJus de aooo plants de meléze 

9|6â ç, 49 1^ d« (4iai|»eiuc, (M» ) 
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InaUe auteur , que se trouve le meilleur agaric* On 
réduit aussi le mélèze en charbon, dont on se sert 
autour de Bresce et de Xrente, pour Texploiutioa 
des mines de fer. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. ^ 

(mémoire de M. GavaiUe .) 

m; Gavaille a fait uugrand nombre d essais sur les 
plantes destinées aux prairies artifidelies. La plupart 
présentent des résultats connus aujoui Jiuii de nos 
cultivateurs; nous allons donner une analyse suc- 
cincte de ses principales expériences et des feitS les 
moins répandus dans ce dëpartemenL 

Luzerne. 

De nombreux avantages coiistaic's par Tex— 
périence doivent^ selon fauteur, décider le pro— 
priétaire en faveur de la culture de la luzerne. II 
la coupe )usqu*ji quatre fois; et un hectare de terr^ 
k'gcic et sui)itaniielle lui rapporte^ année commune, 
douze milliers métri(|ues de bon iburrage. La lu- 
zerne languit dan9 sables arides, dans les ter- 
rains froids, aigilleux, crayeux^ dans la marne ir an- 
che, la glaise, le plâtre. Il pense quWpeat , connue 
ceim i>e prati<jue dans le Bas-lllùu^ mclei uu ûa^ 



« 
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éé seihence de trèfle avec la luseme^^ parce <]ue 
4atis h {irefnièi^ amlée I» kizerfié ne taie potni, êt 

que le ieiullage épais du tlèfle la met à l'abri des 
chaleiirs , après la récolte de Tavoiiite. Comme lel 
lierbes parasites étouiTeiit quelquefois cette plante , 
et qu elle est sujette à être dévorée par des insect^^ 
ce qa^ofa fediéf(|u6 quând elle se fatië et qu^elte jâtrait, 
pour remédier à ces inconvénients, M. Gavaille 
la fauche et i é|3nndsi]r sa luràdiière force cendres, 
ou gypse pulvérisé. 

Saiiifoih, 

Si le sainfoin, dit Fauteur, n'est pas d\m anssi 
grand pitfdtiit que te liii;eme) il la surpasse ea 
^Kté. Gm de toutes les (rfâiités attificielAes licite 
quii prélêre. Soiis ce raj^Oii:^ il a remarqué que le 
sainfoin végète dans tous les sols où se plait la lu- 
zerne, et que souvent celle— ci est languissante et 
mil ucttieiise daii^ tetîj^ d(i le sàinfbltl pï*ûlpëre. 
ITti .lutre aVantégfe que |i^'é$fente cîetté Jîfenife pré^ 
cleùse, c^CSt qu^elle peut être i-écoltée darts tout le 
cbur^ de sà Végéutibti. Il pârle àuiâ dû «SiTa , 
sainlbih dltalie, dont les tiges sntit extiemetnent 
hàiitël^ il ii'eÀt poim ^aHtetth de tetifi tidtcM^ 
— t*ouv coiiuniîre le pGu de j^mfôtldttir ^ tert^ 
qucxige lé saîiilbiû, et s'assuri?r s'il résiste aux tettips 
de sécWe!^ ^ïhi )%dèur ^àes ItM^^ Vi eà\ 
slemiè itir ïot*Les qui a tôuViéttéîs dé q[uéi^^ 



c^ëttmètfeft d'une txtrê aride^ et ii a obteftu uà pfeift 

Le trèfle, qu il mel en ti oisiètilè ôrdrê, à ràVâÛtâgé 
d*ofirir au pixipriétaire^ une coupe précoce qui 
rindemnise de 5 es nnces ^ un grand produit la 
seconde année : et de n'inter^ ertir nuÙeoaient Tordre 
des fioles. Il rend moins que la luieeme , mais il 
exige moins de soins et craint moins les gelées^ U 
divise les terres itères -, Mfio!; il faut semer épais, 
à laiton de detui kilogiannnt^ç par neui aies (une 
quarte) de terraiiK II convient d^emjdo/er ki chau- 
lage et rivmiialrsim avant de semer. 

le ray-grass ne craint ni les gelées ni les séché* 
resses. 11 croit dans les sois lés pltis ingrats. Ôn 
peut en former des pâturages dans les lieux ti^op 
hum ides pour la InlIBi'ne^ lie saiiifola et le trèfle. U 
doit èUë pâturé quand ses jeunes pouaaes oom— 
meneent à couvrir la terre; et, ^oi«rme ses tiges 
sont dures ) il ne iiaut pas attendre qu elles aient 
pris leur accroissement i^our les récolter. 

iM IhMMilitâl «WgiB pas atilaM dtefnitttéifris 

le ray-^i ass. L'auteur a GOOVWt ttn terrai» de le^» 
mences de fromental, de luzerne, de sainfoin et 
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de trèfle) et^ depuis plusieurs aimées^ ce terrain ^ 
bien fimmi, est très^productif. Le fromental pré- 
sente, selon lui, les mêmes avantages et les mêmes 
inoonvéoients que le Ray-grass. 

Fenugrec^ 

Cette plante n'exige aucun soin, et vient dans tous 

les tcrrakis maigres : voilà son uulilc pnucipale. Elle 
estdW produit trop médiocre pour être préconisée. 

Cytise* 

IjCS animaux ruminants et les solipèdes , les oi- 
seaux de basse-cour 9 les abeilles même trouvent 
une saine nourriture dans le cytise. Il serait inté* 
ressaut que cette plante^ si vantée par les anciens^ 
fut moins rai e chez nous. U est vrai qu'elle occupe 
beaucoup d'espace , et qu'il faut au moins quatre 
années avant de pouvoir la recueillir* 

Grande Bistorte. 

' CSetle plante, cultivée en Helvéde^ se plaît sur 
les coteaux. Elle donne un fourrage dur mais abon- 
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• Planlin, 

Ânderson conseille la culture du plantiu k cinq 
côtes* M. Gavaille a remarqué qu'il dépérit dans 
les terres sèches et compactes. 
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MélUoi. « 

Le mélilot croit, trop abondamment, dans Jes 

avuiut^s. Selon notre agronome, tous les animaux 
le mangent avidement, vert ou sec , excepté le porc, 
qui ne le recherche qu'en vert. Cette plante T^ète 
dans tous les teiTams, mais son produit est si iaible 
qubn ne peut en conseiller la culture* 

Grande pimpreneUe. 

Celle «-ci ne convient guères qu'aux terrains 

calcait es , maigres , sablonneux, (juoiquelle croisse 
dans les lieux humides» On la seme en mars, avec 
Forge et Tavoine. Son plus grand avantage est de 
conserver sa verdure en lûver. £lle plait beaucoup 
aux montons* Jeune, elle est d'une bonne récolte^ 
iànée, elle fait un mauvais fourragCt. 

Spergule. 

Cest une plante forestière, recherchée comme 
plante fourrageuse dans nos départements du nord 
Elle donne beanconp de lait aux vaches. Le beurre 
de spergule est tres-estimé en Hollande et en Flan- 
dres. La spergule réussit très^bien dans les vei^ers 
et humides» 

Coifuiole. 

he$ betes k laine sont avides de la coquîole* Elle 

e$t très^précoce , et on gagnerait, dit Tauteiir , à S4 
cukure en grand* 



»ààlllt:s àATK^lCttLlt!!. 

Grande fétuque* 

On obtient anuueUetnent deux récoltes de la 
grande fétuque, qtn\ éti Allemagne, esX tonisaÈi*ëe 
âux prairies artificielles. Il y a là fétwque flottante, 
sib plâti dans les tettaltrs aquatiques. Le bétail 

f ôugc aime beaucoup ces ve'gctauîc. 

Fhuque. 

M. Gavaille ne conseille pas Fnsage de cette plante, 
tflfÀ^ quoique précoce, fournit un Courtage que re- 
Jcttc&t sùQV^t les aiitnurtt* 

Blanchard wïoiUé* 

Vmé^spMièn qui, àu rd!f>];K)ftdB Mfti<e«(ttei»r ^ 
sé |n*és^e Avec le plus d avautages parmi ies pliâtes 
fouitageuses sidMtttM66) le bhnliuA^ vdùmk 

Sa précocité, Tépaisseur de son feuillage, sa douceur, 
sou pai'fum, le fait rechercher du bétail. II conserve, 
^aiOenf^, hmg-t€mps sa vanluîe, tàèm dipth sa 
ttatutité. 

Ortie* 

M. Gavaille -a cultive avec succès Tortie dans 
des terrains pierreux et inégaux. Ellè est très-pré- 
coce j les lieux ombragés lui conviennent. U faut 
avoir Fattendon de n^en dotkner aux vaches, quand 
tflte estsèchCj qu'un tiers stir deuîcdautres plantes. 

licbaMtott ttêttie'ès laisier infosèr foitie pendant 
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une nuit dans une ean quW a versée dessus boufl- 
laate* La graine d'ortie, prc[)ai (ie pour les chevaux 
dans leur avouiez bur daime de l»forc9 4e IV- 

La vesce çmiimune des pigeons, que nous cuUivoqs 
I^LOur son fpi\rrag4} est U'ès-||U'adiicùve* çonvient 
de mé(er 9vec sa semeacf <^e]ques poignées de 
seigle, parce que les plantes snrmeuteuses ontlie^oia 
de support. M. Gavaille ja «emé des vesces en juillet, ' 
pour les donner en vert, avauL Fliiver, dans un 
terrain où il avait recueiiii des navettes d'automne : 

r 

par ce moyen , il a eu deux récoltes successives dans 

le mtine fonds. Quand les vesces sont en iteur, il 
les enfouit par un cqmi de labour, qui donne on 

précieux aineuJcnicut à sou terrain. Lies auçieus 
ont beaucoup et justement v^nté ce fQurrage. 

L auteur a fiât un nWlaage de pois, de vesces, 
d« kutili^i d'avoiae çt de. seigle 9 et il « obtiaiti 
une cQupe très-abondantq. detrUus de ces vé- 
gétaux dvai^ «im^adé h terre y ^t le froiueat <](u'il 
leur a bia, suqçéd^» 9té le plwi beau du çsutaQ* 
Il reiii,4i <^vtô <iue ttc^ çviltiY»VQu<§ ^kxK^^i 
d«I^i« qtie p^tir l»|i^^, cmm $'iU i|nQraie«t 

qu'ails fussent uii excellent fourrage, VQft qu ^i^c. 



« 

Lentilles* 

Après les lupins^ la ientiUe est la ptj^nte legumi-' 
mineose la moins délicate sur le choix du Vmmsïê 
Les sols crayeux, graveleux, légers, pour peu (juils 
soieDt ameadés^ lui coavieimeQt Coupée en vert^ 
éDe est très— recherchée dabétaO, cftu est également 
avide de sa graiue. £Ue engraisse promptement les 
animaux nunmantS| et donne aux vaches beaucoup 
de lail^ 

Uers présente à peu près les mêmes avants^^es 
que ta lentille ^ comme plante artificielle. Elle croit 
dans les mêmes sols et exige la même culture. 

Lupin* 

Cette plante est trop dédaignée dans DOtre dé-» 
partement Elle est d^autant plus propre à alterner 
qu'elle croit rapidement d^ius les plus niau\ ais ter- 
rains 9 et laisse après sa récolte le temps nécessaire 
' i la préparation des semailles d'automne^ et cela 
sans exiger de soins : il suffit de semer après les 
gelées. D^aiBeurs^ sou feuillage touffu, privant dVir 
les plantes païasites, est un obstacle à leur pro- 
pagation : on sème et on fauche avec les mars* La 
semaicedes lupins est amère comme cdie de Fers^ 
il faut donc donner aux hestiaux la plante avant 
samaturitér 



I 



VHILIKIES ARTIFICIELLES. l43 

Fèves. 

Les fèves ^ dit Mu Ga vaille, olireni un pîhâio- 
mène très-singulier de v^étation; sa racine, que»» 
que chevelue, pénètre très— bien dans les terrains 
glaiseux et ai^eux les plus compactes , les divise 
et les rend propres à la végétation des céréales. Les 
sols qui conviennent au trètie plaisent à la £eye» 
L'ombre lui nuit. Elle résiste k Fintempérie des 
saisons. Il u^est pas de plante l^umineuse dont les 
cbèvres s^accommodent mieux que de celle-cL Elle 
leui' doiiue Je la vigueur et de Fembonpoint. En 
Angleterre, on fait, avec de la farine de (eye, da 
pain pour les chevaux. 

Gênét épineux. 

L^auteur a remarqué que la nourriture sèche d'hi- 
ver est pernicieuse aux animaux domestiques, si 
elle n^est quelquefois remplacée par la nounritura 
en vert. 11 pense que le geoèt est convenable, sous 
ce dernier rapport , mais il n^ faudrait pas qu'on lui 
consacrât de bous terrains : les landes sont le terrain 
qu'il désigne. Il coupe ses tiges vertes en hiver^ 
tous les deux jours, et, après avoir émoussé les 
pointes au maillet, il les donne fraîches au bétail, 
qui les mange avec plaisir. Un avantage quil retire 
du genêt épineux c^est deu ibrmer des clùtures. Cul- 
tivé en grand, on le coupe, au bout de quelques' 

/ 
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années^ on leluiiie en tas^ et on forme de cette 

manière un axiicucieiueiit piéeieux. 

Tumeps (i). 

Presque lûule s k's l^wç^ à J)lé cfjpviennent au 
tOToepc. U faut itf sftiuar par iiu tempi s^r^ à 
peu de pi^ofondeur. Il dernaiid# beaucoup dVngraU. 
Le fumiei consoinmi: est prt^fé abie è (py^ au^ey 
M ee qp^il engendrtt moins d'iliil^eteSf tuvquek 
cette plante est sujette* Uu ci^iploii^ $k l4^c{x>gi aiu- 

(i) Un labour«Hur de la commune d§ VeUprce|r qin » voyagé e|i 

^li^kicrre cl cl;m.s le iioi4 do l'Europe, a appri-s ^ pultivcr 1» l»uTie|H 
dt: ct-tte manit re. H donne un lal^iu* après la Qioissoi^, un second au 
priiiLtuij s it >is stniaincs après ce labour, il rifpanddcla chaux, puj^ 
il luTfee cl donne un troisième labour cinq à six jours après ^ eufin 
un quatrième avaul la semaille. i^ar hectare , 'j4 voitures de iitmier 

liî seC9n4 IfftNHiirv WUM^^ h. dprw^r- P b$r»ei i>on 

|ttstmmcnt porte ^ râteau g dents tranch»n|et^ ^ foment des 
layeue âoignés de quatre d^cinétret. Les semearê en naja 
«ne «ppâot 4e apainle qnfU IfCgapam «i «wnibs Jaat 

froîs d^cimétics, danf les rayoi|s, i|nron reiDonvre en v passant k 
rouleau. La semence est resiée pendant ilne nuit dantf line inliisîoa 
iîMe 4i*m4e flMns Miif a«ii«s ai li s untffli Mmm^ av«^ m |»Bn 
^Iwflp de ppis^pi»^ préc^op ^çe^^irp ppiu- garfUMir î*» y^mt^ 
l^oysses des insectes qui jettenL Un mois après ^ i^emaille , on 
laboure àla pioche, on ^laircit jiu»qu*:i la distance de Imii dccimt'lres. 
Pe ifi en iS jours on coupe les iiuuiilca jusqu'à la iiu di: Ta^uMi*:^ 
^# conserve en p4^t' cunipic 4c la chouii^rao^. Les racines t»ç 
c^pS^vent daps un creux fait ai^ jardfu. Un replante , après Thiver , 
les pins belles pour avoir de la graine. Quand celle— «i louche à sà 

i w t^ pfc rf i v^fansilMfioBàifni|Mi44w wi9^gfmhiiii^wiiak*{U^ 
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ibes de graines par héctare dtfns une terre légère 
«ubsiancielle. Il est bon de la détietnper dans de 
teàjj de fumier ou du lait tiède soufré, pour accé* 
léier la germination. Quand elle est sèche, ou la 
jette dans tme terre fraîche et ameublie. Un moyeu 
de garantir ces ncrrets des insectes qui dérorent 
leurs jeunes pouâses et déli uisent, dans un jour, les 
plus belles esf^an ces , c'est de répandre sur la terre 
des cendres ou de la chaux pulvérisée, oumétnd 
de faire taie fumigation de feuillages sur le terrain. 

Le turneps est une plante fort avantageuse^ néan- 
moins Fauteur pi*éférerait la culture en grand de 
la carotté. Elle est etémpte des iflconrénients fpd 
rendent souvent incertains les résultats de la culture 
du tumqps. Il est f are que là graine de carottes 
Jetée dans une terre fraîche et profonde ne lève 
pas* Ses feuilles iie sont jamais atta^piéespar les iiF» 
sectes. On pieoi aé»sl les cultiter smis frais en les 
«eniant dans leà ei^és ou dans les avoines, et en 
les édterrant k h lierse en ad renleaa : ce procédé 
donne étmi récoltes par an. 

. Beuerctve champêtre* 

M» GavmUe est Ifès-partisan de b culture de 
k bettèrave diairipélré^ il I» suk avec le pius grafid 
«uccès. Il prépare dans son jardin ime planche quil 
laboure profondément ^ ii n'y met pas d^eiignlis^ 

dans la eraïute de diviseï ks racme^ el de fairo 
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perdre à la plante son pivoiL II sème en rayon; il 

laboLiic et fume avaiii ihiver le terrain qu'il veut 
consacrer à sa plantation, qui a lieu au commen- 
cement de maL Alors il donne un second labour . 
il herse, trace ses rigoles, puis choisissant un tenips 
liébuleux et même un peu pluvieux, il pose chaque 
tige à trois dcciuiètres de distance. Dans le cours 
de Tété , il passe une ou deux fois la binette. En 
automne, il cueillé, chaque jour, une portion des 
feuilles. A Tapproche de 1 hiver, il extirpe les racines , 
les place en tas dans un lieu couvert et à Tabri de 
la gelée. Il en récolte conmmuément qui ont jusqu'à 
0,33 c de longueur, sur 0,40 c de pourtour. ' 

Rutabaga, 

n cultive cette plante comme la précédente. U 
trouve qu'elle la surpasse en produit. Ses racines 
sont plus grosses ; il y en a qui pèsent jusqu^à 6 kll. ^ 
son feuillage peut être coupé au fur et à mesure 
de sa végétation, et il retire de la graine une huile 
qu'il préfère à celle du coka^ mais un avantage réel 
que présente le rutabaga, c'est qu'il résiste à la gelée 
et qu'il peut impunément passer lliiver sur le champ. 

ïel est le résumé succinct des notes que M. Ga- 
vaille a fournies à la Société. Si IW est curieux de 
connaître plus amplement les matières qu'il a trai- 
tées , on pourra consulter , avec beaucoup d'intérêt, 
Texoellent Traité des prairie artificieUes , ou 
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Recherches sur les espèces de plantes propres 

À Jonner les prairies^ par Gilbeit^ ^79^1 
et in-i-i3) i8o2* 

Des prairies artificielles , ou Moyens de per^- 
fectionner VagricuUure dans toutes Les provinces 
de France , par Fentretien et le renouyellement 
dej'engrais , avec un traité sur la culture de la 
luzerne^ du trèfle et dwsainfoin^ et une disser-» ; 
tation sur 1 exportation du blc^ par M, Sim. 
PhiL De Lasalle De TËtaug, conseiller au Présidiai 
ie Reims. Paris , 1 762, 3.* édit. — n est à remarquer 
que Fabbé Rozier cite souvent cet ouvrage. 

IVaité élémentaire sur les plantes les plus 
propres à Jormer les prairies artificielles^ par 
M* S. Âmaiis. Paris ^ iii-8) 1797* 

TYaité sur les prairies artificielles^ extrait 
des lïicttioù^es de la Société d'agriculture de 
Paris , et des auteurs modernes les plus estimes : 
augmenté de la culture de dix plantes qui ne 
se troui^ent pas dans Gilbert. On y a joint la des- 
cription d Line lijacLiue simple , indispenbable dans 
les ^andes exploitations ^ avec laquelle ou coupe 
fitcilement 60 bmsseaux de racines par heure. Par 
Cretté—PallueL Paiis^in— 8^ 1801. 

Cours tliéorique et pratique sur les prairies 
art^cielles de trèfle^ de luzerne et de saiiifoin^ 
et sur l'emploi du gypse et de la clutux , con; î« 
€Îérés comme engrais. Par }IL F. G. Biilaidj 
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Sirn les Engrais , sur 1 influencé de tÀcide 
carbonique dans la "végétation^ j4 perçus rc'^ 
latijs à la culture de la Betterave^ et Indi- 
cation de deux machines propres à fabriquer 
en grandie Sucre indigène j par J. X Bouffier. 

L^EXPÉRiBUCB a consacré ce princfîpe, que les 

engrais aiiimaiix hâtaient et favorisaient la végé«— 
talion^ un teiTaia devenait Icriiie par des labours 
successifs et par des mélanges de différentes terres; 
mais on était loin de soupçonner la cause de ces phé- 
nomènes : c^est en déterminant les parties consti- 
tuantes de Pair, des terres, des pierres , des engrais, 
des plantes et de Teau que la chimie moderne y 
est parvenue. 

Nécessité de V Acide carbonique. 

« Uadde carbonique est nécessaire k h végétation. 
Après Feau, c'est la substance la plus abondante dans 
les végétaux (i): f analyse se joint k Texpérience 
pour confirmer celte vérité. 

Appliquer cet acide aux plantes cultivées ^ soit 
qu^ se trouve répandu sur le globe en gas, ou sous 



(i) lUn*ir»4« KkwM sur Im 
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la forme concrète, ce ocrait contrilNier ii k profr- 
pente de ragiicuilure, à h richesse du sol : c'esl 
k bul que je me suis proposé dans ce mémsàat» 

Augmentation de P Acide carbonique en volume^, 

La cbaleur a la propriété de transformer Taeide 

carbonique en gaz (i; ci\:ii augmenter le volume 
(2)'^aL mesure que les rayons du soleil s'éloignent 
Fhorizon, ce gaz, privé de la cause qui le tenait 
suspendu, retombe et entraîne avec lui des paities 



(() Dms la grotU de Pynoond^ ce ga^ s^él«ve plu» haut dan* 
un leiBjpt chaud. 

(a) Apr^ «voir tSnané ^pHAre grtiai die povdre tes va tajtt» 
de Terre ^ ayec oa mirov ardent, on a observé qoe Pair re&oidi d» 
la pondre occupait deux eents foia plus d*cspace que les quatt* 
grains. HUt, de tAd^ an i6g6, pcf . 4<^7<^ 

Saussure te jeune et Henry ont découfert celte propriété par In 
moyen du fluide électritpie. 

Voici de qoelîe manière je rae suis aperçu de ce phénomène : 
en ( lierchaul^ il y a environ dix au.*; . qiiclles étaient les ninmcs le» 
yÀxxs riches, j^avais disposé quatre li c iurj gobelets de verre sur uno 
table cl dans lesquels je mettnis un p« u de ces terres qne j\'prmivais 
à l'aide du vinai^ic : cuUe qm faisait le plus d'elTervesccurc in* 
paraissait la meilleure. En examinant attcutivemeot ces épreuves ^ / 
je m^aper^ que les globutçs d^aîr qui parlaient du âmdf dea vasM 
grandîaaaûmt à neanre de leur âS6f9Êàum : ioifqae racidè était tro^ 
liuble pour lancer ces globnlea liofa'du gobdiet et lea Aire vemprev 
ili restaient «ni» lea vaa aux antrea, au moyen de hm envdoppn- 
Ibumide ; aprda qucllfue teapa , ils dtecendaient inaeonbtement ext 
dîminnant de volume , au point de disparalti e à la vue et n^avoir' 
plus que Fapparence d^une terre. Ce fut un trait de lumière pour 
in«i : je me rendis raison de beaucoup de choses r je compris 1» 
cause delà ft'rmenl;ition comment le gaz acide carboniqtu; devenait 
concret et vice versa \ la formation «les pierres calc:ur<'s et leur 
décûiupQsiUtiu \ la cause ài» u«mblcmt'uLs de \xu^ ^ d«îs eiiui& :>uiûUk 
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humides de Fair ^ que la clialeiir avait également fait 
évaporer Ces fluides ^ plus pesauts que lair 
atmosphérique (31, pënètrcni tlans les fentes de la 
terre j ils y resteut^ parce que la chaleur n'a plus 
la même action sur eux ^ ou parce quits sont aÏH 
sorbes par la végétaùouj tandis qne les portions 
de ces fluides qui se trouvent à décom'ert sont dei 
nouveau évaporées le Icudemaiu. 

Utilité des Fluides acnctis. 

Pour c^tenir la plus grande partie possible de 
ces fluides aériens ^ il faut donc remuer et briser 
souvent la terre , afin «fu'ellc pi*ésente des pores 
nombreux à leur uilroduction^ c'est par cette raison 
qu'un terrain devient fertile et himiidc dans les 
temps même de chaleur et de sécheresse : une 
pièce de terre ensemencée de mais ou de pommes 
de terre a souvent deux aspects bien diflercnts , de 
belles plautes et de chétiv^ ; les premicres ont clé 
butées ) binées^ et les secondes négligées. 



de poudre à c:>t»otï ; comment Ic» matières secix'trcs cl ti-anspirees 
ctratr «le Texpiration prive <l*tinc grande partie dcToxigéDe inspicéf 

rtnîent sinrcliargés d''yckU'' c;iTboiiûjuc^ y compris CCNOOment vv. -^9.% 
filiale clans Ic^ pa^s cliauds pomait etnidro et porter au loin la 
cnnf.u^îon : (.oiniiu nt . repcrctitr mtf'i fcnnnnrnt (înns les c*>rp5 ani- 
mniix, ^cls les mcnil/res «floigaés tlu iojcr de la chaleur, il |iuuYait 
former de la craie, etc. 

(t) L'eau peut en prendre partie égale, à une tcmpéiratnre de 

ceuti^. 

(a) La pesanlAiir spëcifi^ue de cette eau satnrce est do (.uoi5, 
et celle du gas pur est de o,oid , seka Bergouiib DiU, de Klaprùth^ 
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La qualité de terre la plus piopre* à fixer ces^ 
fluides est celle qui ^ bien pulvérisée, a* le plus 
daitmtté pois: eux^ et retient une suffisante quan- 
tité d'eau. 

Les trois Terres primitives nécessaires à là 

^végétation. 

Ualumiiie étant susceptible d^étre U'ès^^visée^ 
de retenir la plus grande quantité d'eau, peut re-- 
cevoir les iniiueuces fertiles de laif) et les com— 
mnniquer aux plantes avee sa substance^ mais cet* 
élément ne peut avoir cette faculté que lorsquiF 
est divisé par la silice^ sans son secours^ les pluies 
cil font une espèce de pâte inaccessible a l air et aux 
racines : le sec et la çhaleur lui donnent une 
consistance pour ainsi dire concrète^qui a les mêmes 
défauts (i)» 

Le silex facilite donc en même temps etrintro-^ 

duction, des fluides aerilbrmes et la péncliation • 
des racines* La proportion de ce second élément 
doit varier à raison de la terre calcaire qui entre 
dans la composition du sol, et qui divise aussi 
falumine : si le silex domine y il sert de filtre à l^u^ 
La terre calcaire se^t aussi de uorniiiui-e aux 
plantes; son affinité pour Tacide carlmiique lui 
permet de s'en satmcr^ lorsqu'elle est exposée à. 

(i) Ce nuîlange de silex et d'^alainnie forme Iks, terres* conmie» 
Ëom 1a mm de tores aigOeusesy tenes gknses*. 
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l'air (i) ; les pkutes poiuptut ie fluide de cotte 
terte par la voie humide, et à eeriains degrés de 
température : en retoufu^nt souveui les sols dont 
eUe fait partie, on obtient donc des j>rinc^es de 
fei'tilité. ^ 

Proportion de ces terres^ 

La proportion de ces trois terres doit varier 
fiuivaut la quantité anm^U^ de pluie (2). I>aas un 
soi fertile, où cette qi^antité est annueHement de 
o m. c.y comme à Tmin, ces ^enes^ suivant 
Bergman, doivent être dsm la propcwtipn suivante i 

Silex grossier. • • • • 3p /5g 

Plus fin « . a6 S 

Argile ou alumine 

Chaux •«••*«»«**^»3o 

100 

r 

Et sujlvant M- Tîllet, a Paris, où I4 niojen^ç 
annueUei d eau est do :io pçuces : 

Silex grossier 25 } 

Plus fm. a* i 

Argile 37, 5 

Clj^sgajK;* • • • . ](x 5 

lOO 



(i) DkL de Klajfrodi. 

W Kirvan, Mémoire wt Iff^ €»^rm^ trt^,ftf Vmce. 
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^bstançes qui peuveru tenir Heu de terre eah. 

caire. 

Les marnes en poiidre| Ie& décombres de lii- 

timenls, la poussière des chemins, Fécobuage, le$^ 
terres qui contieniieu^ Tacidc carbonique ou qui 
sont susceptibles de Tattirer, pourront remplacer 
la terre calcaire. Lorsque Taggr^ation des corps 
calcaires aura été détruite par la pulYériaation^ il» 
pouiTont être çmploj^t^ avec succès. 

QuaiHUé à répandre, La végélaiion ne peut moir 
àeu sans Pacide carbonique» 

La quantité de ces ipatières à répandre d^iend 

donc de leur nature , de la composilion des terres 
dans lesquelles on veut les introduire ^ de la quan- 
tité annuelle de pluie, du nombre de fois que le 
sol aura été remué pour y fixer les fluides aériens^ 
eQe dépend de Tespèce de phntes y dWbres ou 
iii bustes qu^on se propose de cultiver : les plantes 
ne contiennent pas une ^ale quantité de matière . 
calcaire, ni des autres éléments^ mais toutes ont 
besoin de Facide carbonique , soit comme étant ^ 
après Peau , la partie la plus con^érable des plantes , 
soit comme agent iiUroducteui- des autres bubstances, 
soit encore comme fluide qui, à faide du cakiriqiie^ 

provoque la véi^i't.iiion fi), 

(l) La \c^iUUoii a Iku au an'iue dcy;rc de tcinpt'i ;i'uro qui Ijit 

évaporer Tacidc csuboaique ^ les r^tcs hâtives de:» cimciiàt^, dci» 
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Pertes de t acide cea^bonique. — Usage du car^ 
banale calcaire. — Art^ice pour le pulvériser. 

Comme cette substance est épuisée sans cesse 
par la v^tation, la chaleur^ riiumidité et le froid, 
il faut avoir rccuui^ à tous les mojens(jui peuvent 
la remplacer* 

Je propose comme un de ces moyens la poussière 
du carbonate de chaux* 

Cette matière serait pulvérisée par des mouHas' 
à maillets : Tarbre cylindrique pourrait être niis en 
mouvement par un cheval, et servir ainsi pour toutes 
les localités ^ à défaut de moulins hydrauliques» 
Chaque maillet^ y compris ie temps pour Fenlève* 
ment de la poussière, peut écraser un demi-quintal 
métrique par heure, ce qui donnerait 126 quin- 
taux méuiques de poudre par jour, en faisant 
mouvoir cet artifice pendant quatorze heures- ( Ces 
maillets sont au nombre de iS, disposés par trois, y 

Cet établissement peut se faire au prix de 3ooo 
francs j la dépense par jour est de 12 francs 5o cea- 
times, savoir : 

endrotu arrosés psr des sources chaudes, de toules les terres^ bieit 
lumccs , ou contenant des principes calcaire:^ ^ en sont de$ exemples : 
ce pJieuoméne ne peut êlre aiiribuc qu''au di^gement de racidfr 
carbonique par efiet des premières chaleurs \ dégageiQeni sans 
le^el la v^geUtion ne peut avoir lieu* 
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fr. e» 

Cinq ouvriers, à i fr. 5o c • • • • • 7 5a 

Deux chevaux, à 1 fr. ^5 c • • • • 21 5o 

£nUeticn, intérêt ou louage i 2S 

Pour réduire h pierre en morceaux 

d'une livre i ^5 

(1) 12 5o 

Âtt fur et à mesure qae les maillets concassent^ 

un ouvrier fait couler la poudre dans de petits 
cuviers, par des conduits en bois disposés obli-^ 
quement et aboutissant aux auges ^ cette pous» 
sière est versée daus un tamis iia quun auQe 
ouvrier fait mouvoir pour séparer la poudre fine 
do la grossière , (jui est pulvt'risee de uouveau. 
Les maillets ne doivent pas Irapper de trop haut^ 
la matière s^cchappe moins, elle est plus tôt pulvé* 
riâée. Ils doivent être garnis d une plaque en acier 
plus étroite que le bois, pouvant être enlevée et 
reinisc à voionlc dans le cas d'usure : le lond des 
auges sera en gueuse. 

jFrais de puLvérisaiLon. — Usage général de celle 
poudre y à raison de la modicité de son prix. 

Les frais de pulvérisation notant que cTun franc 
par quintal métrique, Fusage de cette poudre peut 
devenir général : ces frais seraient moins cdusi-* 



(0 ^" gcnëral, cette rcduclioa se Irouvc iiatc ^ il u'j a ^uc les 
groiMS maiNS à concasser. 
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dérahles çiicore si Ton pouvait employer les moulins 
liydi auliques. Les autres dépenses de transport ^ 
d'achat, ne peuvent être cs^c^llées^ eUe& 3Ci|ii subor- 

clouucc^ aux localités* 

Vi scription et anafyse des pierres calcaires. 

Les cliimislcs allemands nous oflrent la descrip- 
tion et Fanalysedepittsietirs diaux earbonatées (i)* 
* Karsten divise la chaux carbonatée en compacte^ 
spathique, excentiique, stalactique et testacée^ il 
y range aussi le pisolîthe. 

La cbaux car]junatée pure contient, d'aprts Kla- 

prolh, 55--55 X de chaux^ et45<-44/a^'^^ 

^ carbonique. 

La chaux carbonatée de Krotendorf, en Saxe^ 
est composée , dfaprès Bucholz , 

de chaux. 

Acide carbonique • • 4^ 
Eau 0,5 

lOO 

Dans le ^Qth d^Islande,, la chanx carbonatée 
fibreuse , la craie , etc. , on a trouvé les mêmes pro- 
poitions. 

Simon , qtu a &it f analyse de plusieurs àam 

cai'bonalûcs primitives^^ trouva composé i 



(i) Dict. de Lfiiime^ par IViM. t^aprotjl Cl Wolf » Uadai^ ^ 
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La plus riche de ces variétés est irès-commuae 
œ Fnmce^ on rencontre presque partout k car* 
bonate de chaux dans les rochers , ou épars dans 
les champs^ sous la ibrme de cailloux : toutes les 
parties de Fempire peuvent profiter de cet engrais. 

Manières detnploj er la poudre calcaire. 

On pcul employer de plusieurs niauièrcii le carbo- 
nate: 1 seul sous formesèche pulvérulente^ a.^ mêlé 
avec des parties sèdhes d'ahimine ou de silice, avec 
lesquelles il aura été pulvérisé poui^ étabUr les pro- 
portions dans les terres \ avec la cendre sèche 
provenaul de la houiiie ou des bois 5 4'^ 
ossements) 5.^ avec le snUkte calcaire (pltoe), pour 
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faire servir ce mélange économique aux prairies 

ai tilK if lies ^ 6." avec des fumiers liquides et Fcau 
pour les praiiûes et leur irrigation^ 'jfi avec des 
mélanges de terre et de fumier pour les faire 
fermenter et muiliplier les engrais^ 8.^ avec le 
fumier des fosses d'aisance; q.^ avec deux parties 
de sUex léger , dans les terres compactes. 

La poudre calcaire est susceptible d'ajjinité. 

La pulvérisation est un des moyens (jue la cLiuiie 
emploie pour favoriser la séparation mécanique 
des parties d\m corps solide, afin de le rendre 
susceptible d altinité : on a Texpérience que les 
marnes ^ les décombres de bâtiments qui contiennent 
en piuspt iite quantité le même principe de fécon- 
dité, sont fertiles , sans être réduits à cettefinesse (i). 

Saison la plus façorable à son emphL'^ Aus^ 
pommes de terre, — Au mais^ au tabac et au 
pasteL^A la chicorée amère^ cultivée comme 

f our rage. ^ SaJei LdUc dure plus que celle des 
JLuÀdes aériens. 

Le printemps est la saison la plus favorable pour 
enterrer la poudre calcaire , qui fertilisera princi- 
palement les plantes qu^il faut buter et biner, parce 



(i) TVii jf cUe et Vanlielmout se sont npfMCii du dégagement dVn 
ga/. dt ht j lierre calcaire dans cci lames cu cuDStances : la pulvéri'— 
iaxxQu rtudra ce dcgagcmeut plu$ prompt et plus aboudiàuU 
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que ces diflerents travaux en fadliteot Temploi : 
elle favorisera la sortie du chanvre et son accrois- 
sement, ët^ut répandue en même temps que la 
graine* La cticorée amère, cultivée comme fom^ 
rage par les engrais caicaii'es, avec une latitude 
de o*^ 63^, devient presque aussi grosse que le bras ^ 
et s'élève à une hauteur de 3'*' ^S"" à 4"^: les Anglais 
recherchent cette plante ^ ils ne Font pas assea 
préconisée. 

Cet engrais féconde extrêmement ks pommes 
de terre, parce que cette racine est composée de 
deux ders de madère calcaire^ suivant Rucheic. 

Le maos, le tabac et le pastel s^accommoderont 
fort bien de cet engrais; sa forme pulvérulente 
lui permet de se mêler inûmemeut avec les subs- 
tances terrestres, de se combiner avec elles; il 
est de plus de durée que celui obtenu des fluides 
aériens : i/^ parce que n'étant pas fluide, il est 
moins exposé aux influences de 1 aii' et de la cha- 
leur 9 2J* parce qu'il fournit des parties calcaires 
qui ont la &culté de réabsorber Facide carbonique 
qu elles avaient perdu , et de consever cette faculté 
aussi long-4emp$ que dure Taffinité du carbonate 
pour les fluides aériens* 

£Ue est plus prompte , plus économique et 
plus puissante que celle de la chaux* 

La chaux ctcinic est employée avec a:>sez de 
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sucoès én Angleterre^ elle aVcquiert cependant la 
fécnlti fécondante qu^âprès avoir été long-temps ex- 
poseëe à Pair, et préalablement humectée pour rëab* 
sorber facide carbonique que la chaleur lui a en* 
levé. Le cai'bonate pulvérisé peut être employé avec 
beaucoup pins de succès , plus de célérité et à un prix 
bien inlérieur. Cest une perte réelle et un temps 
mal employé que de privc^r uHe matière d^un prin«* 
ope fécondant qu^elIe ne reprend en partie quV 
près un an. 

Méthode pour fairfi fermenter les engrais cal^ 

càites et animaux* 

U décoavwle de raugmentatioii ptfr grà^tkA 

de ce gaz m'avait l'ait pratiquer de gros tas carrés 
que je composais de fumiers animaiix, de bancbes^ 
de joncs ^ de débris végétaux , de paille^ de fefuilles 
répandues dans les chemins et humectées par la 
pluie, He terre, de marne et de cbauic; ces ma^ 
tieres étaient arrangées couche par couche^ lés 
engrais psôlleu, placés sui^ les bords, étaient repliés 
et saupoudrés de terre glaise desséchée et polvcrisée) 
<m de marne àhimineuse po«r contenir sa cfaaleiir 
et Facide carbonique : plus bas que ces tas, j'av ais 
formé un creux qui recevait les eaux pluviales et la 
poussière des cliemhis ; f interceptais ces eaux dès 
que le creux était pleiu^ pour y laisser établir la fer- 
mentation» Â mesure qjiae le tas du fiimier sMlevait,' 



]€ le faisais arroser avec cette eau boueuse et fer* 

itientée^ je le recouvrais peu à peu de o m. 65 c. de 
terre qui étaient bientôt pénétrée el saturée d'acide 
hydrogène carboné; le liquide qui s^écouhit de ca 
tas avait la consistance dan sirop et la couleur dW 
bnm foncé : il retombait dans le creux. 

Résultat de cette méthode. 

Le résultat était de faire beaucoup plus d!engrais 
que par la méthode ordinaire, et de les obtenir plus 
promptement : on pourrait augmenter cette quau*- 
tité) en empêchant févaporation des fluides fer^ 
mentes ) attendu qu iis répandaient au loin ime 
odeur nausàJbonde très —pénétrante, à laquelle 
contribuait saus doulc la grande chalcm^ que la 
iërmentaùon établissait dans dans le tas j les récoltes 
qui en provenaient étaient plus belles , bien grenées 
et mieux égalisées. 

Les conséquences que j^en ai tirées sont les sui-* 

.vantes : 

gaz hydrogène carboné augmente beai:t- 
coup de volume par la fermentation (i). 

2.® Les terres alumineuses sont susceptibles de 
faction ferm^tessiblej 3,^ avec un fermçnt, on 



(i) Austin, qui fit pa&ser un courant de fluide cle<Ariqii9 à traren 
une petite quantité de gax h^4>rogéue carboné, remarqua quljl 
ang(a«ouil du double de «on volume. Klaproth^ JÛict* 
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^accélère et on augmente la fennentaticm (i); 4*^ le$ 

engrais ainsi obtenus soui suscepribles cVètre très» 
divisés; 5*^ il faut moins depoudi^e calcaire pour 
tenir lieu de chaux; ce qui sera d'une grande cou- 
sidératioD pour les pays^ sui tout, éloignes des ibm s 
à cbaux* 

FJ/ets de la poudre calcaire dans les terres^ 

sur les arbres ^ sur les plantes sucrées , sur 
les beUeraçes. 

La poussière de chaux carbonatée produira un 
excellent effet dans les tmes alumineuses; elle en 
divisera les parties 5 elle ajoutera un élément qui 
leur manquait; die se combinera avec dlcs par 
la voie humide , ainsi que le célèbre Schéele Fa 
observé; die remplacera dans les terres calcaires 
les portioncules que l actlon de Pair ou de la v^ 
gétation aurait absorbées , ou dont elle aurait an- 
mSi FeflTet fécondant ; elle réusska en général dans 
toutes les terres où le sulfate caicaire est employé 
'avec- succès. 

Le carbonate calcaire un peu grossier convient 
i cmunes terres légères et marécageuse, en leur 



(i) Ce <i«» prmfT» P«ue a ienW i« i «fctaluft 4» ^acia. Uyaro- 
génc carbonë, con^rti en gax. Cette augmentation se faii graduel- 
btMAt M suivant le» èe^ àn calorlqtte v la ahmiMiliMl • lie»* 
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donnant de la consistance} rqpandu iiu pied des 
arbres et sur leurs racines, il les fertilisera. 

Ënlin cet engrais convient aux plautes aroma— 
'tiques et sucrées , pour la conservation de leur es- 
sence et de leurs sels dans leui* pureté^ qualités 
qui leur seront enlevées par lès fumiers animaux 
eiiiploj^tb inconsidérément (i). 
' Il est d autant plus facile de remployer aux bettes 
raves, qii^oii peut en r^andre à tous les labours, 
aux tt^ansplantations et aux binages : cette facilité 
procure de grands avantages : on peut cultiver 
ces racioes dans les terres fortes , dont le carbotiate 
divisant la sur&ce les empêcherait de prendre de 
la ténacité et les retiendrait constamment dans un 
état d'iiumidité^ circonstance essentielle qui assure^ 
Tait uiie abondante récolte et des racines sucrées, 
à en juger par celles qui croissent dans diverses 
parties de ce d^artemeht comparées entr'elles \ 
•celles qiii ont ci ù daiib les terres argileuses au nord, 
contiennent presque le double de sirop que celles 
Venues au . midi et avec le secours des fumiers 
diauds des villes. ' 

.. * 

■■■ ■ , . : — ' r 

(i) M. D«rosiie assure c[àe rabomiuBce du sucre de betterave 
quM a ohieuu est due à la variéttS libnclie, mais plus encore à Ik 
qualité dn sol qui IVi |Mrodiiite ; que le sicop e3i|niH des racines 
venues êvefi le ««cours des -engrab aiMPiati» est mauTais. ûfonii, 17 
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Jncominienîs des fumiers* 

En gênerai , les racines sucrées cultivées jusqu^à 

pr&ent Font été avec le secours des iiiinieES ani- 
maux; c'est à cette cause qu il faut attribuer , sans 
doute, le peu de sucre trouvé dans les betteraves 
des environs de Paris, et dans h dtfiereace quy 
ont remarquée M3d, Drapier , Delille etDerosne. 

.Bons effets des engrais calcaires sur la bette- 
rave. 

Si Padde carbonique opérait sans le secours de 
Fammoniac, ks plantes acquerraient plus de par» 
fum parce qu^elles seraient stimulées par leur agent 
naturel j jai eu en effet souveut Fexpérience que 
les racines bien soignées, binées, fumées par les 
décombres de b&liments, par les marnes , quel-* 
quefois par la poudre calcaire ou par une terrci 
neuve étaient excellentes. Je dierai principalement 
les poainicb de lenc, la betterave jaune. Je i épaiiclb 
une année dçs décombres de bâtiments en trop 
grande quantité Sur une terre mi-forle; j'y repiquai 
diverses plantes dliortoiage , toutes péiireut ou lan- 
guirent, excepté la betterave jaune, qui devint belle 
et succulente. 

La nature du sol, soii esqposition, la composition 
des engrais concourent donc pOur beaucoup dans 
la quantité çt la qualité du sn:op de betteraves ; le 
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goût suci-é de ces racùies concorde aussi avec ce^ 
données. 

. Ces condlt ions s accordent également avec celles 
qu'on exige pour h culttire de h canne à sacre. 

Jïudogie de ces données mec la canne à sacrcp 

Sr le sol on la canne & sucre a été plantée y 

« dit Tabbé Aaynal, est solide, pierreux, incliné^ 
les sels seront blancs, angulaires, et les grains- 
3>'fort pos; si \c sol est marneux, sa blancheur 
sera la même, mais les grains taillés sur moin» 
i« de faces, réfléchiront moins de lumièpe; si le 
» sol est gras et, spongieux , les grains seront à 
û peu 'près sphérîqMS, la couleur sera terne; le 

i/^sucie (Uira sous k doigt, sans y laisser de seu'» 
. u tinieat ; ce dernier sucre est réputé de la pkia 
a mauvaise espèce. QueDequ^en soit la raison, les 
^ lieux exposés au nord produisent k meilleur 
u. smre^ et les terpaina mameuK est donnent da* 
^» vantage^ les préparations ({u^exigele sucre dans 
il ces deux espèces de sol sont moins longues et 
n moiiis laborieuses qu elles ne le sont pour le sucre 
a produit dans une terrre grasse^ mais ces pria- 
it eîpes sont sujets à des modifications infinies dont 

là recherche n appartient qn*k des ciiiuiistes ou 
M à des agriculteurs très-attentifs. ^ 

UEucyclopédie s'énonce ainsi : *t les cannes 
èè plantée dao&uiàe bonsie terre croissent ordiuair 
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« rement de ^ m, à a ip. 7 d. de hauteur, Tpùr^ 
tant euvkon o m. 3 c. de diamètre ^ elles ao— 
quifèrent une htïle couleiir jaune en mûrissant, 
4è et le suc qu elles reofen^eoi est savoui eux^ celle» 
»i que produisent les terrains bas et marécageux 
èi s'élèvent jusqu'à (jiiatre à cinq mètres, même 
9i plus y et sont presque «o^ji gi^sses que le bras ^ 
mais leur suc^ quoiqu'abondant^ est fort Âqueux 
^ et peu.sueré) les t<^a<iuis arides, au çonuaire, 
M donnent de très^-pctites «clames do^t.le sne est 
¥ peu abuuuaui, u ra[)pro-ciié .et CQUime u deuiir , 
èè cuit par Fardeur du sploi^.^ ' . ' 

Dès que le goût et les cristaux de la bettfcffave 
^ de b Ctume à' sucre sont identiques, il es]^ k 
pr&umer en eflet que les-^ inÊmès qoaliiési de terre., 
les mêmes exposiiious et le& mêmes cuj^r^ùs leur . 
€onyiennent::mutii0Uem6ol* > j ' ' r . 

M. Achiuxl , de Bcrlui, a&surc qu'on peut., pour 

ainsi dire ^ rendre à Yoi^utéh betterave: plus! ridàA 
m sucre, .^'aoîgDaDt sa^callinrê* (Jficti .4et£Jûrr^ 

Rapport des engrais calcaires avec l^s éléments 

du sucre. . ' 

La poudre calcaire -et les en^raîs^eieflApts d^am? 
moniac sont les éléments méoie du^suftie ; j^eu tire 
la preuve de -Fanalyse rigoureuse que yienncsitt dfen 
l^iretoutréceiAment MM* X]j^a^det G^'l>u$àaci 
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ik ont trouvé que loo parties de sucre eoulieiiiieiit 

Carbone. ••••••••• 4^^94 

Hydrogène et Oizigène dans le rapport ou 

ils soat dans Teau $9,806 

CO 100 

D'après, toutes ces considérations) je pense que 
les propriétaires et les spéculateurs qni voudront 
retirer le parti le plus avantageux du sucre indigène 
doivent cultiver les ptantes sucrées dans les sob 
et par les moyens que j'indique : ils gagneront à 
h fois et sur la quantité et sur la quafite du sucre; 

Pour être à même d*a|)précîer les variétés de 
betteraves qui donnent te plus de sirop , ) en ai fait 
semer à diflerentes exposkions plusieurs qualités^ 
la blanche, la jaune , le turueps ou betterave hors 
de terre , la ronge : je les repiqueîrm dans des terres 
plus ou moins fortes fumées avec divers engrais» 
J^ai aussi introduit la plante dont M. Luini, pro^ 
fesseur à Padone, a retiré du sucre^ e^est une variété 
d^oleus ; les plantes que j'ai semées en mars ont 
résisté aux gelées tardives du mois d^avril, ce qu£ 
annonce qu elles sont plus robustes que le mais» 

Utilité des dépôts de graùies et de semences^ 

H en est des plantes comme des semences } oa 



(i) Note de BouiUoa>Lagrangc et VogcL, Dict, de Kla^-oth 
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gagne beaucoup à les retirer d*un dimat et 

terrain difFerents^ les agriculteurs en ont rexpérience^ 
mais ils n'ont pas tous la faculté d'en jouir, et ceux 
qui en ont les moyens -sont souvent trompes par 
les marchands et les greaetiers spéculateu r ; il sei ait 
donc très-avantageux que le gouvernement fit établir 
des dépôts dans plusieurs parties de Tempire, où 
Ton pourrait faire prendre avec confiance les graines 
et les semences dont on aurait besoin. 

Je ne marrèterai qu^à quelques cousidératious 
générales relativement à la culture en gi and des 
betteraves^ sur l'avantage d^établir des pcpiuiaes 
en terre l^ère, sans quoi on ne peut opâ^ ea 
graud^ sur rincoiivcnient du Luiajjc j considcfations 
acquises par mon expérience. 

Avantage des pépinières en terre légère , à une 

exposition chaude. 

La pépinière^ ou le principal semis , doit se (aire 
dans une terre légère calcaire , iuméc par des en- 
grais consommés en y ajoutant de la poudre cal- 
caire^ lu surface du terrain sera recouverte par des 
engrais menus divisés par cette poudre^ ce carbonate 
et cette méthode donnent aux radicules la facilité 
de se développer, aux piumules celle de pénétrer 
sans effort hors de terre; ils préservent les jeunes 
plantes de la rouille, des alieintes des petits in— 
4 ^ ^ sectes \ ils leur peimettcut de recevoir les pluies 
d'èu*e an'osés sans inconvénients. 
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Les semis en pépîniéré doivent se faire en plu* 
sieurs temps, à une exposttion chaudé, fut-eUe à 
huit ou dix lieues de f exploitation : les jeunes plants 
seront garantis plus sûiement des gelées tardives; 
on peut d^ailleurs soigner et arroser fijcilement ces 
semis avec des eaux propices, les dëfisndre de 
tous les accidents , parce que le peu d^eqpace qu^ils. 
.contiennent permet de le faire : tous ces avMtages 
seraient perdus dans les semis que Ton ferait en- 
grand pour rester en pbce. - ^ j * t 

AvaTU€tges de la tramplagUUioru . . 

De la pqiinière dans laquelle les hmxstvm a»r 
l'Ont pris un accroissement rapide et précoce, on 
les transplante dans une teixe fraîchement cultivëey 
après avoir coupe leurs feuilles aux trois quarts ; 
ce changement ne fait que retarder en apparence 
la v^ëutioQ des ndnes, car les nqmhraix dw- 
velus dont elles se pour\ oient en tei re légère trou- 
vant un nouveau sol plus irais, plus substantiel^ 
leur ont bientôt communiqué une nourriture plus* 
abondante : ces racines ainsi transplantées , trou-: 
vaut la facilité de s'étendre, deviennent plus grosses, 
et meilleures que celles qui auront resté en pla^e ^ 
la terre forte et les binages les préservent d'ailleurs 
de la sécheresse. 

En assurant. le semis on assure la plantation; 
cette méthode est d'aillems fondée sur ce principe, 



17a .eOKSIPÉRATlOUS, 

fpie les grèineS' manquent sonvenJ; en teire forte ; 

quelle* SQOt plus .assurées , plus précoces eu terre 
l^ère-^t i une i>ûnne eaqposition : Q y a un autre 

avautii^e dans celle disposition ^ ce soat les ti'aus— 

phmtattmta <f»Qe terre légère dans unephis fonCf 
d^une èi^t)mion chaude dans une plus froide : 
ohange^rBente xjui coincideut parfaitement aveç le^ 
f^t ancré que prennent ces racines dans le& tm*es 
f^te;^ :ÇxpQftç^ au nord. 

U est peu de départements qui offrent autsuit 
dVxpositions et de sols différents que celui dellsère : 
toutes lés ressomces se réunissent pour assurer les 
piantàtims betterayes tres^socrées que certaines 
terres produ^ent) principalement celles de Mont— 
farat;* . ♦ \ 

; ^On'peut transplanter jusqu'à mi— juillet^ le cul« 
tivateur^% le temps de bien préparer k terre et d'en . 
eoixkev mé plits grande quantité; le contenu 
en sera d autant plus grand qu il pourra le fumer 
avec la poudre calcaire employée seule dans les 
terres qui auraient pi oduit une récolte de racines 
Fannée antécédente avec des engpis cakaires^ fer**; 
mentés. • 

Les plants sercmt espacés à raison de la fertilité 
du sol : on suivra* la maxime génâ*ale : que plus' 
une terre est fumée ^ moins il faut de semences 
l^s'on sème tard, plus il en faut 
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Manière de répandre la poudre calcaire* 

_ La poutli e calcaire serait répandue dans les rayon* 
qui doivent recevoir les plaitts et à tous les binages; 
cette msaûpuktion se. ferait facilement avec un se-^ 
iiioir .à .la^inain) percé de .trous. M» Tessier assure 
^ejes mitîfirea oakuires favortsent k végétationi 
^ela hett^ave (jl).. , . 
, )1 i^ut avoir ^li^^ ainsi le prescrit ce savant^ 
d^cnduireles plants d'unepâte limoneuse dans laquelle 
on ferait entrer la poudre calcaire (a); c^est unr 
çxcjsllent moyen' de préscahrer les ^mies plants de 
la $écher^e^,€je..Q0£jeip6sé sert aussiids nourriture 
aux chevelus , et les aide à pénétrer un plus gros 
tefraîn^' îl'.fttit avoii* soin de presser la terre contre 
la racine avec le piàntoii*, par im mouvement de 
gauche à dçpit^^^i on transplante pac ce^te ànéthode. 

: ' înconvénients du butane. ' ^' 

M. Thessier défend le butage ^ je partage d'autant 
u)icux son avis^ que ce travail ne convient qu aux 
plat^ies dont leç nœuds prennent, racme lorsqti^ 
sont recouverts de terre • telles qu au mais , à la 
ponime de terre, àroleus,.,etc*..Il iiuit essentielle-r 

ment à la bellcrave : en forçant CPtlc racine da 
^^élever au— dessus du sol^ le butage lui fait .con-^ 

^ . . ■ ■ . ■ . ... _ ! ^ _^ _ 

■ . ' I I I ■ ' I . ■ ■ ^ ' ■ '■■■— " il " «il " ' ! m 

(1) Jnstmctioiu^ pa^'. S) 

(9) Id&n^ pa^. 7. Méthode r«comtniiiidee également fNur Crété- 
l^aJineL Traitv tur le» prmrws artjfideiUs, • 
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tracter des collets aux dépens de sa grosseur-) et 
contraires à rexti'actioa du sun e^ il la prive de la 
cbaienr, si nécessaire k sa qualité sucrante : la berte* 
rave ne prend de collets que (joaiid elle est gcuée' 
ou .^'on enlève trop lot ses fetiiUes j «et lorsque 
cela n*arrive pas ^ elfe contFBCte à son sommet une 
forme plutôt concave que convexe, surtoui lorsque 
ron répand aux binngt^ des débris cakaîres ; hi 
beitera\ e jaune s élève alors hors de terre jusqb^i 
trois et quatre peu€e» pour devesk" et plus sbci*^ 
et 'ptas beOe. 

,Leâ betteraves à collets employées par Ml^ 
Barruel et Isiuffd «laient diOiieliiâirvâises; 

JVécejSsUé de l^inen-^jiiUres ^va]^ges 4^s 
engrais adaUr^s^ : ^ n; j, 

. / iTai dk-qu>tt ^sswant ks^ semisr, ou assure 
plantation ^ et quand la plantation esi faite dans 

une terre glaise exposée au nord (i), avec iatten* 

, . . . r 

t" : i ■ ■ ■ - ' 

.(l) n ne faut pa-s jiîanlrr de trop pelît(»s rnrînrs cîans une exploi- 
tation en gmnJ, parce quMlcs exi'^'out plus tic soins ci (lrpr<'cniitioa!i 
que les grosses i il fitu,L quelles approchent de la jjto.sscur du pelit 
doit;!. La hclUravc- des terres alumiiieuses disiisécN par les trois quarts 
tU >ùi'\ li-f»f'r , csl aussi Ir^s-sncrcc^ ou ne doit pas s^attacher à l4 
j;ro.>M;ur de» raciues venues des leni^ douces , parce, qu* l«i «tt- 
leurs ii tint parle ja'->qu à piésent de la culture de celte wcinc qii» 
sons le rapport du volume ^ c'est par cctte raison que le» rouges ott* 
«ioniié qiu;L|ucfoi!» plia d» Mua* que les jauMa, à M. Drapiea, 
cle Lille. 
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iion de sarcler, de biner plusieurs iois (i) el d'em- 
l^logrer b poudre calcaire seule ou divisée par des 
engrais avec lesquels elle aurait fermenté, pour en* 
<i^teair dans la M^rre i humidité et la iacibté de la 
pression (a), k récoke est certaine. 

Ou a proposé divers moyens pour convertir 
la betterave «n pulpe : ce problème paraît d^abord 
facile à résoudre^ Ton peut, en effet, râper très- 
aisément quelques racines^ les iaire écraser sous la 
tneole^ mais Ton n^obtient qnWe très^>etite quantité 
de pulpe. On ne peut f onder un établissement de 
sucrerie avec avantage, qu^en faisant une eonsoni;- 
malien de 600,000 à 1,000,000 de kilogrammes 
de racine par jour. Cette pulpe doit être formée 
avec rapidité pour ne pas noircir k Fair; condition 
dontdépend entièrement la réussite de la fabrication 

du sucre (3)« 

.f 

Mmclnne pour convertir la betterave en pujpe. 

Les mêmes maiUets qui pulvérisent la pierre cal* 

caue Oie paraissent c^alcuicnt propices à écraser 
les racines ) en enlevant les plaques en acier pour 



(i) On à>ni biner toutes les fois que le» pluies ont reiwlu k su- 
perficie du t( iraul compacte, pour rendre aux racines la commu-r 
nicatiuu dus iliudes •ëitem^ ttnâi ^u ou l a observé ea principe. 

- (a) Les bina|^^ les aagiiii calcaires procurent encore le grand 
avantage à» (looner aux radiias la iacuUd de presacr la terre pour 
grouir. 

(3) Piocidé de MU Banud e» Unard, p. 14. 
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hisser atkx marteaux et pitis de jeu et plus de 
surface ; par les coups alternatifs qu'iU frappeut^ 
trois par trois, ils se renvoient les racines découpées, 
ijui sont à fiastant couvertics eu une espèce de 
bouillie qu'on exprime facilement \ après cette 
expression , le marc réduit serait soumis de nou~ 
Veau à raciiou des marteaux et à celle des presses 
jusqu'à siccité. 

Od obtieudi'a par ce moyen des betteraves fraî— 
dies 87 livres de suc par quintal ( vingt livres de 
racines triturées dans un mortier-, presse'es plusieurs 
fois , sont réduites à deux livres et demie de marc)^ 
quantité d*un tiers plus con6i<]|férable que celles quW 
a obtoiues jusquà présent et qui nécessairement 
influera sur une plus grande quantité de sucre. Les 
racines seront coupées à Taide Je la uiachine in-* 
diquée par Grété— Palluel (i) : un homme peut en 
couper quarante boisseaux par heure. 

La rt'gularité et la rapidité des mouvements de 
Farbre cylindrique et des maillets, des auges qu'il 
faut vider et remplir sans cesse 5 en prescrivant aul 
ouvriers la règle de leurs occupations, les forcent 
au travail 5 il est à présumer «|u^à Paide de presses 
suffisantes, Fon peut obtenu- p^r jour le suc de à 
100 quintaux métriques de racines. On peut dimi<» 
nuer cette quantité en supprimant trois ou six 

(i) Cet instrument est d^ctit dUns le TrauiU à^ cet auteur sur 
les 
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marteaux qui seraient employés à la pulvérisation 

<Iu carbonate calcaire. Cet artifice servirait ainsi, 
toute Tannée, sans interruption, surtout quan4 
les voisins se seraient aperçus des bons effets du 
carbouate calcaire. 

Introduction açaruageuse éPun prinape dissoU 

çant* 

On pourrait encore se servir du moulin à maillets 
pour introduire avec la pulpe ^ea^ de chaux, ou 
Facide sulphureux àFétat liquide étendu d^eau, ou 
tout autre principe qui, en détruisant Tbomogé- 
néité des parties constituantes des racines, facili- 
terait la séparation Je la matière sucrée^ sépa-» 
ration qui, en abr^eant les travaux de Févapo— 
radon ^ augmenterait la quantité du sucre. Ce serait 
un grand avantage obtenu sur les manipulations 
de la canne à sudre* Ce problème ne peut être 
résolu que par des chimistes instruits. 



tO Ps^e 3 , «. Ces malyses «^accordent avec les progrès de h 
Vegciation : plus les pintes sont fréquentes^ moins fl hxH de principe 
calcaire, parce que la pluie coudent de Facide caiiiomque et &ch 
litc la pénétration des racines; Ton suppléé à cette quantité dans 
les pays secs et dans les teo^ de sédieressCf par la dânâs calcaires 
•tics bû^agés. 
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MÉMOIRE 

iSïir la comète de 1807 j lu à la Société agricole 
et littéraire de Fesoul^ à sa séance publique 
du lô octobre 1807 , par M. Bomerejr* 

Les comètes sont des phâiomènes sur lesquels 
nous avons encore peu de connaissances certaines j 
c'est pourquoi les astronomes recueillent avec soia 
toutes les observations qui les concernent, pour 
asseoir un jour la théorie cométaire | ^ui est la pai tiâ 
k moins avancée de Fastrononue. Les rédacteurs 
de la Connaissance du temps invitent tous ceux qui 
s^interessent au progrès de Tastronomie, de par-* 
courir^ même à Fœil nu, les diverses régions du 
ciel, aliu d'y découvrir des comètes et d'en donner: 
avis à ceux qui peuvent les observer astronomique» 
ment : pour me conformer à cet avis et à mon 
propre goût, j'ai coutume, chaque soir| de con> 
templer le ciel avec quelque attention. Le i.^ oc- 
tobre 1807, quelque temps après le coucher du 
soleO , j^aperçus vers le. couchant un astre k queue, 
qui me parut être une comète : je m^empressai 
d^en informer M» De La Place, à Paris, dans une 
lettre conçue en ces termes : tf Hier jeudi i.^ oc^ 
4» tobre, quelque temps après le coucher du soleil 
41 et aussitôt que le crépuscule Fa permis , j^ai 
41 aperçu vers Touest un astre à <^ueue qu^ j'ai 
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h pris pour une comète. H s'est couché vers' les 
i* huit heures et demie du soir : le noyau m'a paru 
a» presque aussi gros que Jupiter , mais plus terne 

et priesque nébuleux^ la queue^ projetée à Toppo- 
M site du soleil, mV paru avoir plusieurs degrés 
w de longueur 5 j'ai jugé , mais sans instruments , 
ài que cet astre était à 12 degrés environ au sud 

d^ArctimiS) vers f^extrémité mmdionale du Bou- 

TÎer, près des constellations du Scipent et de la 
M Balance : comme il. est possible que les nuages 
1* aient empêché de Tobs^ver à Paris, j'ai cru 
^ utile de vous en donner avis. ^ 

Une lettre de M. Thaïes, directeur de Tobser— 
toii*e de Marseille, annonce que M. Pons, déjà connu 
par la découverte de plusieurs comètes , vient d^en 
apeicevoir une dans le signe de la Vierge : 011 la 
distingue, dii-il, à la vue simple, le soir, vers le 
couchant, dès que les étoiles de la 3.* grandeur 
commencent à se montrer^ on peut la suivre jusqu'i 
huit heures, et même jusqu^à neuf heures du soir, 
si Fhorizou nest pas cliargé de vapeurs. Elle est 
maintenant près du Serpent, entre la Couronne 
Arcturus et les étoiles de la Balance ^ son mou* 
vement la porte vers le nord ^ elle s'approche de 
la terre; ces deux circonstances font espérer qu^on 
la verra quelque temps ^ le noyau est brillant, la 
queue bien visible^ c^est une des pins belles comètefr 
,qui aient paru dqpuis bien des années; m Fpbserye 
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assidûment, et du 21 septembie au 4 octobre , ou 
lui a vu parcourir 12 degrés vers le nord et i5 
vers Test. 

J^ai db$er\'é la comète tous les soirs depuis le 1.^. 
octobre jusqu'au 7 indus ^ elle m^a paru dans cet 
intervalle avoii parcouru six à sept degi*cs dans la 
direction nord-est, sans avoir change dWe manière 
sensible de forme et de grandeur : les 8, 9 et 10, 
les nuages ont dérobé la comète ^ le 1 1 , }e Fai revue 
après le coucher du soleil ; sa grandeur s^était un 
peu ditïuuuée) peut-être à cause du claii^ de lune} 
elle s'était avancée^ dq>uis le 7^ de 5 à 6 degrés, 
toujours dans le même sens nord-est; elle s'est 
CQucliée . vers les ncui heures et quart du soir. 

Les jours suivants y la comète m^a semblé avoir 
suivi toujours à peu pi ès la même direction et la 
même vitesse ; elle suit la série d'étoiles placées au 
col et à la tête du Serpent. 

Le i5, la comète m'a paru à 7 ou 8 degrés, envi^ 
ron, au sud-oaest de la Claire de la Couronne ; elle 
s'est couchée vers les ueui heiu^es et demie du soir. 

Le 17 y elle se trouvait au sud-^sud-ouest de la 
Claire de la Couronne; elle puak diminuer dç 
grandeur, quoique son mouvement s'accélère. 

Je continuai diohsenrerla comète jusqu'isa dis-» 
parition. 

Cest sur le rapprochement et la^ comparaison 

des diverses oJbservaUous qu'on pourra lixer sm, 
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passage âu périhélie, sa distance, sa direction, son 

fkrbite étales autres circoustauces de son cours* 
A FooGasion d^une comète^ mille questions sV 

dressent à la fois à celui qui se mêle dastronomie : 
QuWt pensé ks anciens sur les comètes P 
Que sait— on actuellement , relativement auic 

cemètesF 

D'oà viennent les cpieues de comètes P 
Qu'y a— tr-il d incertain à Tégard des comètes f 
A quoi servent les comètes f 
Jessaierai de répondre succinctement à chacune 
de ces questions» 

Les anciens oui regardé les comcLes comme des 
météores (1)^ c^est— a— dire comme des exhalaisons 
éphémères , allumées dans le sein de Fatmosplière 
terrestre^ en conséquence ils nous ont laissé peu 
de renseignements sur la position et la marcbe de 
ces corps ] des observations plus assidues et plus 
exactes nous mit appris, depuis plus d'un siècbs, 
que les comètes , éloignées de la terre de plusieurs 
millions de lieues , sont bien au—delà des limites 
de Tatmosphère terrestre. Certaines comètes passent 
si près du soleil qu'elles éprouvent une tliaieur 
excessive qtd les disnperait bientôt si elles étaient 
d^une nature météorique: par ex., d'après les calculs 
deT^ewton, la comète de 16Ô0 dut éprouver à son 
périhélie une chaleur denx mille fois plus grande 
ijoe celle d'un fer rougi à blanc : les obsei^vations 
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nous ont appris également que Forbite des comètes 
rapportée au soleil est uoe courbe régulière du 
second degré; que les comètes soivent dans leus 

marche les mêmes lois que les planètes^ qu'elles 
sont périodiques, puisqu'elles reparaissent à des êpo^ 
ques déterminées; que certaines comètes restent 
visibles 9 même pendant six mois entiers; en con- 
séquence, on a été forcé de faire sortir ces phéno- 
mènes de la classe des météores , pour les ranger 
parmi les astres* 

Les anciens regardaient les comètes comme des 
présages iunestes^ leur apparition inspira souvent 
la terreur. La comète de 840, et Féclipse de la même 
année , efirayèrent Louis~le-Débonnaire ; en vain il 
fonda des monastères pour flédiir k colère du ciel , 
il succomba cette même année à sa frayeur et à ses 
chagrins. La grande queue que traînait après elle 
la comète.de 1^56 qpouranta FEurope plus encore 
que les. succès des Turcs, qui venaient de détruire 
Fempire grec par la prise de Constantinople : le pap^ 
Cahxle m ordonna une prière quun recitait le 
matin, à midi et le soir , par laquelle on conjurait» 
la comète et les Turcs. L'empereur Charles-Quint 
crut reconnaître dans la comète de i556 un signe 
qui Favertissait de songer à la mort, et qui influa 
sur son abdication , etc. Gomme la crainte des co- 
mètes est de même nature que celle des éclipses (a) ^ 
jfi ne puis m^empêcber de citer une anecdote assex. 
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plamnte qui arriva dans les joHrs qui préc^dirent 

Féctipse solaire du lâ août 1604 ^ qui avait été pré- 
dite par les astronomes. La consternation int si 
grande c^u'un curé de campagne ne pouvant suffire 
à conlêsser tous ses paroissiens , qui se préparaient 
i la mort , prit le parti de leur dire au prône , qu'ils 
ne devaient pas se presser , car TécUpse était remise 
à quinzaine* 

Eniiu la craiute des comètes a disparu avec les 
antres rêveries de Tastroiogie judiciaire. Jacques 
Bcriiouilli, STir la fin du dix— septième siècle, qui 
amalgama d une manière assez bizarre les préven- 
tions populaires avec les découvertes les plus pro^ 
fondes dans la géométrie et la physique, disait que 
le noyau de la comète ne si^iifiatt rien , mais cpie 
la queue pouvait bien ètie un signe de la colère 
du ciel : c'est la dernière trace du préjugé parmi 
les astronomes instruits. 

On sait actuellement que les comètes sont des 
astres de la.nature des planètes, qui décrivent autour 
du soleil des orbites excessivement aiongèes ] elles 
deviennent visibles pour nous, seulement à Tépoque 
où elles parcourent la partie inférieure de leur 
orbite^ dans tous les autres points, réloignemeut 
les dérobe à nos yeux. Quelques comètes , att.moins , 
sont sujettes à des retours périodiques j il y en a 
deux dont le retour parait constaté ; . savoir : i.* la 
comète de 1 ySgj ba période est de ans, environ 
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on a déjà observé cinq à six fois son retour; dfe 

doit reparaître dans une trentaine d^années \ 3.^ là 
comète de i 680 ^ sa période est de 575 ans , environ: 
on croit que c^est celle qui a paru Tannée de la mort 
de César, 5o ans avant J. G.^ ensuite, en Tannée 
53 1 de Tère chrétienne, puis, en Tannée iio&f 
et enfin en Tannée i63o: elle tluit reparaître dans 
quatre siècles , environ* 

Les comètes éprouvent des perturbations et dé- 
rangements considérables , occasionnés par Fat** 
traction des différents astres qn^elles approchent dans 
leur imaieiise révolution : d autre part , on n a point 
observé qu elles aient dérangé d une manière sen- 
sible, malf^ré leur volume considérable, le cours 
des pianèies et des satellites qu^elles out rencontrés ^ 
d'où il faut conclure qu^elles ont peu de masse et 
peu de deuiiUc, 

Lies comètès exécutent leurs mouvements dans 

tous les sens possibles, tandis que les auUes masses 
de notre système se dirigent constammentd'*occident 
en orient* Certaines comètes, dans leur pà-ihélie, 
approchent très->près du soleil, d autres restent à 
une grande distance : pour plus de facilité, les 
astrouoiiies , dans leur calcul, siipposcnl que les 
comètes décrivent une parabole (3) ^ cependant les 
comètes périodiques décrivent nécessairement une ^ 
ellipse j mais, étant tics— excentrique, elle se cou- 
fond ^siblement avec une parabole : sûrement ^ 
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beaucoup de comètes passent incognito^ en ëchap« 
pant aux yeux des observateurs. 

Ordiiiaiiement le noyau des comètes est ac-r 
compagne dWe tramée lumineuse , qu^on appelle 
^eue ) dont la grandeur varie en raison de sa pro» 
ximité au soleil et de la grosseur de la comète : on a 
vu des comètes dont la queue occupait dans le cie{ 
un espace de plus de go degrés , tandis que le$ 
petites comètes âoignëes du soleil nWt aucune 
atmosphère sensible. On n'est pas encore bien 
certain de la nature et de la cause des atmosphères 
cométaires j il est vraisemblable qu^elles résultent 
de la vaporisatiou excitée sur le globe cométaire^ 
par la proximité du soleil, dont fimpulsicm rayon- 
nante cliasse les vapeurs et les dirige en forme de 
queue } cependant M. De Mairon a expUqpé tous 
ces phénomènes d*une manière ingénieuse, au moyen 
de Tatmosphère solaiie. Certaines comètes ont paru 
sans noyau sensible; sans doute la grande chaleur 
Favait entièrement vaporisé. 

Dans Télat actuel de Tastronomie, il reste à dë-i 
terminer, relativement aux comètes, leur nombre ^ 
leurs révolutions ^ leurs orbites, leurs perturbations^ 
répoque et ks circonstances .de leur retour* Qu^est 
devenue la comète de 1770, dont la période, cal- 
culée astronomiquement, devait être de cinq ans^ 
et qui pourtant na jamais reparu ? Est-ce la per- 
turbation de Jupiter qui, àTarrivée de la comète ^ 
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«vait transformé celle— ci^ de parabolique en ellip- 
tique y pour lui restituer sa première forme à son 
letouT) par une attraction contraire? 

Les comètes ne forment-^Ues pas le lien qui 
unit les mondes disséminés dans Tespace, en par- 
courant les différents systèmes planétaires, au moyen 
d'un mouvement paiiibolique ou hyperbolique? 
Peuto-étre^ le système solaire reçoit la visite des 
comètes échappées des systèmes voisitts qui , & leur 
tour 9 reçoivent la visite des comètes solaires : 
peut-être ces globes errants transportent avec eux 
des astrouomes observateuis qui contemplent le 
spectacle du monde avec bien plus d avantage que 
nous^ qui sommes relégués dans un coin de Punivers. 
Ainsi se réaliserait le système de Descartes , qu^on 
a traité si longtemps de romanesque et diimérique. 
Peut— etie de petites comètes s^engagent quelque* 
fois dans fatmosplicre terrestre y où dles occa— 
sionnent des phénomènes extraordinaires ^ c^est 
ainsi que plusieurs physiciens ont essayé d^explir* 
quer les aérolithes^ou pierres tombées de Fair* 

Parmi les cinq à six cents comètes observées 
jusqu^à ce jour, il y en a plusieurs qui pourraient 
s^approcher assez près de la teiic ou d une auire 
planète pour y occasionner un bouleversement gé* ^ 
néral, soit par le choc réel, soit par une chaleur 
excessive qui embraserait le globe, soit par une 
force attractive qui pourrait élever les eaux de h 
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mer, inonder les continents, entiaîner une portion 
de notre atmosphère ^ dâ'anger notre orbite, en- 
lever la lune ou les satellites, etc. M. Scjffer, cé- 
lèbre astronome, soupçonne que les quatre pe- 
tites phnètes découvertes récemment entre Mars 
et Jupiter sont les éclats d une planète plus con- 
sidérable qui a été heurtée par une comète : eflec— 
tivemeut, ces quatre planètes ont la même distance 
-moyenne : elles sont plus petites que les autres , 
plus rapprochées entr'^dles, et plus indin&s à' 
récliptique. 

La fameuse comète de 1680 a da paraître dans 

le temps du déluge, en remontant d après sa pé- 
riode connue \ ce qui a donné lieu d^expliquer le 
déluge par son approche : on a vu des comètes , 
grosses comme la lune, parcourir en un jonr plus 
de 3O0 degrés^ preuve certaine de leur proximité 
de la terre. Il y a 60 ans environ qu une comète 
a coupé Torbite de la terre ; heureusement celle-cî 
se trouvait dans k partie opposée de l'écliptique* 
U est difiiciie quil ne soit pas arrivé dans les 
siedes précédents quelque catastrophe cométaire 
qui, probablement, se renouvellera dans les siècles 
à venir : le souvenir de quelque crise de cette 
espèce paraît être Torigine de la terreur univer- 
selle qu'inspira toujours Fapparition des comètes j 
mats ces accidents sont tellement éloignés et telle- 
ment improbables que la génération présente n'en 
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. doit concevoir aucune inquiétude ; miDe dangers 
bien plus immÏMcsuts nous entourent dbacjue jour 
sans troubler notre tranquillité. 

A quoi , dira— t-HJu , peut servir la connaissance 
. des comètes ? 

Quand même cette théorie serait absolument 
stérile, elle mériterait encore de fixer Fattentiqu 
des savants , car elle servirait au moins à satisfaire 
notre curiosité et à occuper notre intelligence ^ 
facultés que nous tenons de TAnteur de la nature^ 
et dont Fexercice contribue à notre perfection 
et à notre bonheur j mais y a-*-t--il des con^ 
naissances qui soient absolument stériles? Toutes 
ne tiouvent elles pas leur application quelquefois 
dans des circonstances éloignées, auxquelles on 
n'avait jamais songé ? PTest— il— pas évident que la 
connaissance du cours des comètes serait d'une 
grande utilité dans la navigation, la géographie ;| 
la chronologie , etc. f Les comètes serviront peut-» 
être un jour & nous instruire sur la loi précise que 
suit la gravitation : elles nous apprericli oiit peut- 
être que dans les grandes comme dans les petites 
distances , Pattraction se change en répulsion au- 
delà dWe certame limite^ de sorte que cette force | 
comme toutes les quantités variables , passe suo^ 
cessivemeut du positit au négatif, après avoir 
parcouru tous les d^rés intermédiaires j et, pour 
donner un exemple d'âne utilité ébignée et im^ 
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préme^ celui qui connaîtrait parfaitement le conn 

des comètes, pourrait prcvoir quelque catasiiophej 
telle quW déluge^ alors il prendi'ait les précautions 
convenables pour échapper au danger , par exemple^ 
en se retirant sur une montagne j dans la partie 
opposée i la comète^ on en construisant one arche 
semblable à celle de ISoé. 



Notes sua l£ Mémoire peécédent. 

L^gpptritiBB ét h coméu a diir< cnvirai deux mob à Fcnl ira , 
et eoTÎTon tmq molt avec de» hmettei : «n conmencement de son 
ifp e i Mi oi i «Be ^laît dnt Pliâaaiiphère milnl} pendini tonte m 
apparition , elle 6*eêt dirigée yers le nord ; cJle • cotqpë réquatcur 
il t'est élmée jusqu^au 4^.6 degré de latilude noed; cur la fin 
^on mouvement était trés-lent , elle est même d»;- rr.Tii<: stationnaire) 
elle était sur le point de rétngndar Yen le and loi:»qu''eUe â dispeni 
au mois de février ï8o8. 

Yciri les éléments paraboliques de la comète f idâ (ffCih ont 
ëte déterminés par IVL Damoiseau , de Montfurl. 

T.* Distance périhélie 0,04^769, en prenant la mo^'enne distance 
de la terre au soleil pour unité de sorte que la distance périhélie 
de la comète était un peu plus jurande que la moitié de la distance 
du «oleil à h tem. 

a.^Paifle^ tnpédhëlieU 18 flflpccBdn'e,à ai bavcs^ cAoomptant 
•Mronoroiquement , qol comepood k neuf fleures du ioir^ oom— 
patidoii ytiS^àn» 

3. * Inclinaison on angle ianné par Pécliptique fXXoAkt co- 
nétaire, 63 degrés onse minutes dix— huit secondes» 

4. ° Longitude du nœud, a66" 33' 4'" 

5. » Longitude du périhélie, 371° 6' 53'\ 

6. ^ Lf mouvement réel ainsi le mâiiveoent apparent oai 
Wiiyouis ët^ directs. B***. 



(i) Dn teinpi de PUne an ae dontaît d^ da laar rérobtien. 
Suivant quelques Inatmiens « ce têiHtn nituraKste pensait que lea 
eomiiea étaiaM dpu^ d*un mouvwnaot pailiadisr fui lea ifudaîl 
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peipéiaelles, et qa'*oii ne Us âéeourmt hîai qv« lofs^'^cnci ëtiiail' 
ét^ioén du soleil 
Sunt €t yiu hivc sidcra perpétua eue eredant^ et^qne mnOtm 

ire ^ sed non nisi relicta à sole cemL Hîst. nat. i. 9. cap. aS. 

S'il ne donne pas de solides raisoTinements sur les comètes , il 
parle du moins en savant du mouvement s t'c lipses ( lib. X ). 
Il <ît'sî|2rn«" Suîpicius Gallus comme le premier romain qtii ait observa 
le cours des éclipses, et qui ait écrit sur cette partie curieuse de 
Fa^tronomie. A propos de ce Suîpicius <, Pline rapporte cette 
anecdote ; que sur la demande de Paul £mile , Suîpicius annonça 
iolemienement «ox soldats romains qu'ils sDuent livrer BetaîlU 
è Persée ; que les dieux, lenr sereieni finrorables et qa^ils eovnirtieiit 
d'un sombre vede Tastre de la miiL L'^di^ eut lien \ Peistfa te 
vabeu ( cap. Xn ). M««*. 

(a) Av* J«Ç. 585, a8 Mai, écUpeede <:oleil prédite par TbaUs, et dont 

rinflui nc e détermina la paix entre 
lesLydieus et les M^des. 
5a3, 16 JuiUet, — de hme^ qui fut suivie de la mort 

de Cambj^se. 

481, 19 Ayril, — ^ de soleil , an moment oA Xcrela 

s^embaïqaa à Sard^ 
403, 618111, — de soleil, suivie de la gneire dè 

Perse. 

43i, 3x AoAt, — totale de soleil et comète « aaifiet 

de la peste à Athènes. 
4i3, V) Aoàt, totnle de lune : IKicias vainat & 

Syracuse. 

$94, 14 Août, de soleil, les Perses vaincus par 

, Conon cû combat navaL 
x6Ô, ai Juin, • totale de lime '; Persée vaincu par 
' , Paol Emile. 

tre dir* %, 3o Àvnl, — . de soleil , conodMt par IMm 

oomme nn prod%e oecaaioBii^ pet 
la mort d*Agiippiiie. 
Soli, 97 Jnill^lf — de soleil, les étoiles lorent vinUoi» 

Mort de Constantin. 
^01» 4 de sokil ; Iioiiis-4e-Pieia nourat 

dans les six mois. 
1009, 4 «—de soîfiî^ prise de Jérusalem pac 

les Sàire.sins. 

Le docteur Priesdey rapporte ces faits, tirés du traite astro— 
Itoauque de f ergnason , pour préciser Tépoque des SBcieas éré*- 
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Déments par îc secours des observatiom astronomiques. A propdS 
de récLpse de i654 , Fonienelle s"i\j>i itiie ainsi: n Et nous, 
dit— il f n'cumcs-^nouj» pas belle peur, il tx'y a que 32 ans ( il 
écrivait cela en 1686 ) , à «ne éclipse de soleil qui, à la vérité' , 
fat totale t Une inBiiittf de gens ne se tinrentàs pas enfermé» 
dent des caves f Et les philosophes qui iSerivirent pour noiit 
lasnirer^ a^ëcrivîrem-jla pas en vain ou à peu prés f Ceux qui 
s*tf talent léiîigiës dans les carea en sortirent-âs t u H***. 

(3) Georges— Samuel Dœrfel, pasteur de Plaven, au Voigland^ 
publia en i6o5 un ouvrage où il démontre rorbite paraboliqn» 
des comtes» 

ISoTA. fç La comète qui hriUe maintenant sur notre horizon, dans 
la partie boréale du ciel , est une des plus remarquables parmi toutes 
ctU s (jLâi ont été observées; aucune n''es|, restée aussi long— temps 
vij>xijie, et par conséquent n''a pu fournir autant d^éléaveacs oertaôi* 
de son orbite. En effet , depuis la fin du mois de mars, de cetie 
annëe 1811 , que BL Fimugergues Tapcrçut le premier dans le midi 
de la France, on a pu suivre son oours, et «m ne la perdra de vue 
qu'an mois de janvier iSi^i. Sa chevehire, qui occupe un espaisia 
de la'i offre plusieuis singularités cuiieoses. Elle ne tient pas 
immédiatement an corps même de la comète ^ oonune si elle en 
émixt une éosanation; mais elle forme, à distance du noyau, une 
lai^e bande qui , dans sa partie inférieure , le tient sans le toucker^ 
à peu prés comme ranneatt dr Sat^irne ■. et cette bande se pro- 
longe en deux longs taisccaux lumiiu u\ , dont Tun est ordinaire- 
ment rectiligne, et dontrauti c ]>i < ji ne ses rayons vagues en dehors^ 
vers le tiers de sa longueur , eu un arc légèrement courbe comme 
une branche de palmier. Cependant cette configuration de Tastre 
est sujette k varier i on a vu Fespece vide entre le coipe de lu 
comète, et sa dievelttre se remplir : on a va cdui des deux fris— 
ccanz qui est rectîligne se courbier, tandis que rentre, arqnë d,W 
dinaare, se redressait et se prolongeait en ligne droke; enfin on 
u vu, de la partie infiérieure des detzx grands Êiisceaux , des rayons 
ou aigrettes se détacher au dehors ^ puis s^y rejoindre de rechet De 
jteDes fluctuations et de tels accidents, au milieu de cette atmosphère 
Juminetisp fpi doit occuper Jaus Tespace uvi cliamp d'environ huit 
zQilUons de lieues, sont immenses et ont de quoi étonner runagi- 
nation. 

Le célèbre astronome de Lilienthal , M. de Schrœtter^ avait déjà 
vemarqué des vaciations de même nature dans la queue de la der- 
nière comète de 1807, et en a fait graver les configurations suc** 
•«essves dans Pouvrage quil a pul>li^ à ce stijett.... a M***« 

£xtriâ$ tèi'n*' 977 du Monvsvâf vmttbrtdi 4 octobre 181 1« 
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Et ses dilTéreus caractères. 
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SUR LE COURAGE 

ET SES DIFFÉRENTS C-iaÀCTÈRESJ 
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^ XJB courage rfest pas seulement cette disposition 
pai laquelle l ame est cntiaînée à faire quelque chose 
de hardi et de grand^ il consiste encore dans ce noble 
gentiment de dignité personnelle qui porte rhommc 
à s'élever au-nlessus des insultes de la fortune , à 
souffrir avec calme les maDieui s qui le frappent, la 
persécution qui s'acharne à ses pas, et les éyéne-^ 
ments f&chenx qui le circonTiennent de toutes parts. 
Le courage a plusieurs caractères qu'il importe de 
bien connaître pour s^entendre et ^nner à chaque 
mot sa juste valeur. Le courage se manifeste par la 
bravoure dans les combats et dans les entreprises 
hardies , par Fintrépidité dans un danger imminent, 
et par la résignation dans toutes les circonstances 
pénibles de la viei 
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1 La kravmire est dans le san^ ; c*est un mouvè-- 

menl impétueux presque machinal, et, copoLine tel, 
plus {iiartîcaiîàreiiieut f apanage de h jeunesse. Uin- 
trépidité vient de Tame ; eHe agit avec vigueur, 
surmonte tous les obstacles, et brave les efforts qui 
tendent à lui résister : c^est ie plus haut point de 
Pamour— propre bien entendu. L'expérience seule 
décide à la résignation : cette vertn n'est pas la plu« 
.eommmie^ parce qu'elle exige une longue persévé- 
rance, et ce sentiment, plus rare encore, qui sait 
GOnnaitrc et choisir le véritable bien. 

Dans toutes les actions de Thomme, il iàut savoir 
découvrir le principe qui le fait agir; cW le seul 
mojen de le juger sainement; c^est par là que je di^ 
lingue le caractère de chaque peuple, la physionomie 
morale de . chaque individu. Les héros des Theiv- 
mopyles mourant pour le salut de la Grèce étaient 
Jbraves ; Massinissa, toqoors sapâieur à la mm' 
rase fortune, marchant à pied et la tête découverte 
au milieu de ses trot^pes, ofire le modèle de Tintré- 
pidité; celui de la résignation, c^est Boâge dans les 
iers, écrivant son traité de consolatione PhUoso^ 
phiœ f c'est Migubl ds Cc&vahtss, composant 
sur les galères de Barbarie son Don Qiùxoie^ ce 
roman fameux , prodige d'esprit et d'imagination 
dans un siède baihare ; ce livre, chef-d'œuvre 
unique de plaisanterie, que j'aimerais le mieux avo^r 

&it, dit Sàxn^YBMnpw ^ p«aN« fft'il v^'j ^ ^ 



SUR LC COCRAGÊ. ig5 

point qui puisse contribuer davantage k nous fbr^ 
mer le goût (i). 
Oq est brave tel jour, k teUe heures on est nitr£»: 

pidc par sentiment^ on est €Ourageux k tous les 
ûistauts,dans toutes le» occasions. On peut être brave* 
9ans éti-e courageux ^ mais difficilement Fhonime 
courageux manque de bravoure^ q^ue dis--]e ï U csL 
toujours brave. 

Les derniers Romains s'exposant aux plus grands 
périls^ dans Tespoir de partager une partie du butia 
enlevé sur rennemi, de se livrer pins librement à Tes- 
prit dintempérance, de débauche^debrigandage^ de^ 
rapine^de violence et d^injustice^ qui les «mimaient: 

presque tous, n'étaient point courageux. Ils ' ne, ' 
fêtaient point non plus ces aventuriers trop vantés^ 
qui, après avoir désole l'Europe endère sousle spé-» 
cieux prétexte de la défendre, descendirent par 
torrents sur TAsie et plus particuKècement sur la 
Palestine , sous le nom de Croisades. Otcz aux 
premiers Tambition et la gloire^ ou pour mieu% 

(t) n ne doit point paraître extrtordinairc c^ue je puise presque 
tous OMS exemples dans Hiistoîre ancienne : Tes amiates des m<W 
denuBB sont loin d*o&ir t (pnoiqu'oa veuille Tavancer quelquefois , 

imè nasse de sujets aussi grands , de faits aussi nches et aussi 
varie» que les fiistes des vieilles nations. Quand on se reporte par 

la pensée au- milieu dVÎTf's ^ quel spcrtacl*^ impasant se (k'roule à 
nos yeux ' Ccst un caiactôrc qm m;uique aux peuples nomT^mx : 
c*€st uue»anie dinit les clans ont quelque chose de dramatique, à& 
pa^^iouQé ^ d'iiéroïque , je dirais presque d ludividucl , qui nous cs^ 
éirauger ^ qui nous saisit, qui nous entraine, niais qui ne se rcaUr 
ieu plus, :. nos nuBuit et nos us^es s'y opposent. 
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dire le désir^ non de Fhonneur, mais des honneurs; 
Atez aux secolids ]a honte de ToisiTeté, Tesprit de 
galanterie et fivresse d'un sot préjugé, vous n aui 
fias quWe soldatesque effrénée, insolente, ennemie 
de toute subordination , incapable de réparer ses 
fautes et ses pertes , et prête à se couper le pouce 
pour se dispenser d^aller à la guerre. 

La bravoure rend presque toujours injuste : 
HoBiÈEE et YiEGiLE nous le prouvent lorsqulls re- 
présentent Jchille et Pyrrhus^ son fils, cruels, 
impitoyables, méprisant tous autres devoirs que ceux 
de la guerre , foulant aux pieds les droits les plus 
sacrés, ne connaissant d autre mérite que de battre, 
et dTautre vertu que de tuer. Le fils de Philippe^ 
disant péril , par le supplice des esclaves, celui de la 
roue, six mille Tyriens qui s'étaient dévoués à la 
défense de leurs foyers , en est un exemple encore 
plus frappant. 

L'intrépidité, lorsqu'elle n'est pas bornée aux suo 
ces légitimes, lorsqu'elle n a pas Tamour de la patrie 
pour guide, les liens sacrés des familles et Futilité 
générale pour but, dégénère en fureur; témoins les 
Preux Chevaliers, reste obscur de cette antique 
légion de héros que Tite-Live et Tacite appellent 
milites ou efjuitcs^ et qui ( ousUluaic nt Famé et la 
force des armées des plus anciens peuples ; témoins , 
dis-ie, les Preux Chevaliers, qui, dégoûtés de la paix 
domestique et du soin de leurs champs , causèrent 
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4tt maux MErojMes dans tmiie TEtu^Dpe, par le 
besmn insensé de multiplier sous kurs pas et les 
dangers et les ayemures galantes. 

La r&^Bation- seule est toujours ^te ii ell^ 
même. lospirée par la raisCMi) elle est noiu^ie par 
, la vertu^ sa récompense est le calme «Ptine con^ 
science pure et la cei litude du bien. Les lauriers 
ne croisseat pas autour d'elle , mais die jouit d'une 
gloire plus auguste, puisqn'^elle ne coûte ni larmes , 
ni sang. Que ] aune à voir Anchise consolant, au 
milieu de ses infortunes^ ceux qui d^orent son 
sort, et souffrent avec lui. Aux yeux du véritable 
philosophe ) la résignation rend Aristide signant 
Kii<mème son exil , bien plus çrand que Miltiaob 
vainqueur dans ks plaines de Marathon j et Ke— 
GVhV3 retournant à Garthage , plus grand encore 
que Caton se perçant d\ui glaive pour ne point 
survivre à la honte de Kome ; que Aeeuhtius se 
donnant la mort pour fuir libère , qu^il déteste , 
et échapper à la jeunesse de CaUg,ula^ qu'il redoute*. 

Rarement Thomme sait garder une égale mesure^ 
les passions l'entraînent toujours au-delà du juste: 
ce sont elles qui placent le courage enu^e deux 
extrêmes, Paudace et la terreur^ Paudace cpiî sacrifie 
tout) et la terreur qui laisse échapper une heureuse 
occasion; Paudace dont réfan tient de la rage, et là 
terreur qui s'épouvaute même de son ombre ^ l'au- 
dace qui décide JUxandre k passer le Granique ^ 



au rîscfuc Jentraînei la perte de toute «on arméc^ 
d la terreur <jai fait perdre à Montésuma le irâne 
antique ei brSInit dés Incas* Ces deux extrême^ 
sont également blâmables, sont paiement dan-« 
gereux: les Spartiates les punissaknt, avec raiscni, 

comme la lachcte'. 

Je me garderai bien de souiller le mot de courage, 
en le prostituant soit i Fentètement , qui veut tout 

asservir à son idée, soii à 1 msouciance , qui rougit 
de se montrer, mais que le dq>it et la nulfité jportent 
à mëdiie. Je ne le prostituerai point non plus au 
ianatisme stupide et féroce, encore moins à ces 
passions viles qui poussent l'homme à tout braver 
pour assoupir la soif de la vengeance qui le dévore} 
celui qui s égare de la sorte v^est plus un howme^ 
selon Fexpression d'AaisTOTE (i), c'est un san-^ 
gUer qui se /etie sur le fer qui Va blessé* 

Le vrai courage rfest point , comme la bravoure, 
enfant de 1 enthousiasme^ il a pour cause et pour 
terme le désintëreisement, Tamour du bien public 
et la générosité : toujours appuyé sur la justice ^ 
n ne marche qu'^à la lueiur du flambeau de la raison. 

MowTAiciiE (2) en a dessSné le portrait dans 
cet éioge.digne dupius.granddes héros de l anUquité, 



, (t) Mh moriin** Uh» ni, e«p- a. 

(2) Essais, liv. II, cliap. 36, (pu a pour titre Des plus excellents 
%mnmef , p. 5go— 5^» de PcUition iu-fblio. Fiui* , i635. • 



SÛR LE COUKàGE. 1^ 

je rmx parler dÉPAHinomis ) de ce pumà 

. . Géïkéreux «ans orgueilt paum avec dignité i 

que ses talens et ses vertus appdèrent au comr 
mandement des années ^ et- qui sut préférer k 
gloire d'immortaUser sa patrie et de lui- rendre I4 
liberté ^ an Skoce plaisir de s'élever au premier 

rang^ cependant, dit le philosoplie bordelais, de 
M ]a gloire 9 il n*en a pas, à beaucoup près, tant 
» que diauhres (aussy n^est-ce pas nne pièce de la 
substance de la chose), de résolution et de 
vaillance, non pas de celle qui est esguisée pai^ 
#> ambition, mais de ceUe que la sapience et la 
4» raison peuvent planter en une ame bien reiglée,* 
M il en avait tout ce qui s'en peut imaginer. Dé 
preuve de cette sienne vertu, il en a faict auitanty 
à mon advîs, iplAlexandre mesme, et que 
j> César : car cncores que ses exploictsS de guerre ' 
ne soyent ny si fréquents, ny si enflez, its u» 
4* laissent pas pourtant, i les bien considérer et 
toutes leurs circonstances , d^estre aussy poisants^ 
il et roides, et portant itidtant de tesmoignage de 
i> liardiesse et de suffisance militaire. Les Grecs- 
luy ont faict cet bonneur, sans contredit, de le 
n nommer le preimer bonune Jentre-eulx : mais* 
estre le premier de la Orcce, c^est facilement 
estre le pi ime du monde. Jamab homme ne 




-** $eeut tontyjst oe paria peu que lay j €1 cê 
^» qa'ii paria, oui ne parla jamais mieux : il fitf 
9» excelleut orateur e( très-persuasif. ^lais quant à 

ses mœurs et' sa conscience^ il a de bien loing 
M surpassé tous ceux qui se sont jaaiais meslez 
#4 de maQicr aiiaires : car en celte partie^ qui doil 
I* catreprincipalementconsidàrée^quisettle marque 

véritablement quels nous sommes , et laquelle 
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è> il ne cède à anlcim philosophe, non pas à Socrates 
i* mesme. En cettuy-cy Tinnocence est une qualité^ 
M propre, maistresse, constante, un^orme^incop* 
«I rupiibie. Au parangon de laquelle eiiis paroist en 
M Alexandre subalterne, incertaine, bigarrée ^ 

molle et fortuite. L antiquité jugea, qu'à esplucher 
M par le mcaiu tous les autres grands capitaines,, 

il se trouve en chascun quelque sp&iale qualité 
f> qui le rend iUusIrc. £n cettuy-cy seul, c'est une 
4*. vertu et suffisance pleine partout, et pareîUe ; 

qui en tous les offices tle la vie huiuaiiie ne laisse 
01 rien à désirer de soy : soit en apcupaùon publique 
H ou privée, ou paisible on guerrière: soit à vivre^ 

soit à moiuir grandement et glo^^ieusement. Je 
4» nd cognoy nulle forme ny fortune dliomme, quet 
j> je r^uarde avec tant d'honneur et d'amour.... Pour 

eitemple dWe éxcessifve bonté, je veubt adjouster 
»> icy aucunes de ses opinions. Le plus doulx con* 

lentement quiieust en toute jsa vie, iltesmoigoa. 
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M que cestoit le filaîsir qoî'S avoit donnë à scm pàv 

iè et à sa mcre, de sa victoire de Leuctres : il touche 
u de beaucoup , préférant kiir plaisir an sien si 

juste et si plein d'une tant glorieuse" action. Il 
M ne pensoit pas qu^il feut loisible, pour recouvrer 
M mesme la liberté desonpays, detoertin luMiiliie 
w sans cognoissance de cause. Voyià pourquoy fl 
*s lëut si froid k rentrepriuse de Pétofddas soa 
*i compaignon, pour la de'livrance de Thebes. Il 

tenoit aussy qu'en une bataille M falloil fuir b 
a renconti e d'un aitiv, qui feut au party contraire 
èè et fesparguer. Et son liuœanité à f endroict des^ 
44 ennemis mêmes, Payant mis enî soupçon envers 
** les Bœotiens, de ce (ju'après a voirmiraculeusement 
M fbrce les LacMemoniens de luy ouvrir le pas qu^ik 

avoyent entreprins de guarder à Fentrée de^ls 
Il Morée^près de Corintbe, il s'estoit contenté de 
4>*leor avoir passé sur le ventre, sana lea pour* 
" suy vre à toute oultrance , il feut déposé de Testât 
» de capitaine-génà'aL Très-honnorsïilement pour 
•* une telle cause : et pour la honte que ce leur feu£ 
^ d avoir par nécessité à le remontei* tantost après 
^ en son degré, et recognoistre cmibieir dépendoit 
<M de luy leiu* gloire et leur salut : la victoire le 
» suy^ antcommeson ombn partout où il guidast: 
4* la prospéiité de son pays mourut aussy luy 
èi mort, comme elle estoit née par luy. m 
• Ce résumé de la vie d'un ai and homme sulEt 
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pour nou&ptouvttr que si k soldat doit élse branEe^ 
Fintârèt de Fétat exige que le général soit courageux^. 
L'obligation du premier est d'obéir et de se dévouer^ 
Ménager sa vîe^ parce que de sa conservation, dé», 
pend le salui de larmée^ se signaler constamment 
par la prudence, le désintéressement, Cactivité^ 
Fexemple, et surtout^ conuneTuitwif e et Hsiiai TV^ 
par la justice et i'âil'abilitë dans les succès j s'occupeiu 
moyens de réparer ses dÀastres^ rendre, pac 
nne contenance assurée, la liaidiesse à ses soldats^ 
montrer une ame et un talent aih-dessus des évé- 
nements^ tel doit être le général, et tel fut Yabaon^ 
justement vânié par la République romaine, de ca 
qu^itt lieu de s^abandonner à un lâche désespoir^ 
ou de s^étre donné la mort, il n avait pas douté 
éa sdut de ££uit^ tel fut encore le généreux Was^ 
SINGTON pendant tout le cours de cette guerre 
mémorable quiiitnaitre etcimenter dans la Colombie 
nn étal puissant,. libre et indépendant» 

Maïs ce n^est pas seulement dans les camps , à 
> lète des années, que Thomme se montre cou^ 
rageux^ il 1 est encore au milieu des -trouUes, des 
dunenrs, de ^ironie perçante, delà médisance, de 
Finjustice, et des sourdes menées de la haine et 
de Fintrigue^ li Test encore sous le fer levé sur 
sa tèle, auprès du trône , dans Fexil, sur Téc^faud» 
Plus il est entouré de dangers, plus son maintien 
est ndik, plus son hàrdisme est giand ; rien ne 
Fémeut, rien ne. peut le faire changer. 
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w LWvm ëcrotilé tomberait en éclats , ' • 
Im choc de ses débrù ne rébranleiait pas. m i 

L'bistpire offire quelques traits qui justifiepit cette 
.«ssertion; eUe die Isocrate^ cet éloquent orateur, 
qui le premier forma ses élèves à Thanuorne et aqi 
acMufare des périodes, qui domui Fexemple , dans 
deux circonstances difficiles ,.d'uacourâge également 
généreipc et honorable : Fune^ quand il osa seul sç 
joindre à Socrâte pour prendre la défense de Tami 
du peuple, de TH£&ÀM£iiB, que les trente tjrmà 
^îondam n aient injustement^ Pantre, lorsque leJen- 
demain de la mort du Sage, il ne craignit point de 
porter publiquement le deuil Socaats. Elle 
monti^ CicÉRON dévoilant aux yeux du, séa^t ]^ 
conjuration de Catiiîna^ dési|pant^to^s ses com- 
plices, et implorant contre eux la voigeance des 
lois j . elle fait encore admirer J£M^qi5, à juste titr9 
surnommé ÎEr^am de ses Dertus^ découvrant i 
Mayenne les vues secrètes des chefs de la ligne , 
les combattant de toute son énergie, et lorsque 1^ 
paix est signée, devenant Fami ,6àâ» de çe boa . 

Seul roi (k qui le p»um ait gardé la mémoirai 

contre lequel il s'était dabord amé. Je poiirrrâ 
encore nommer DévosTStNEs prononçant se$ 
fhilippiques, ÇiuiiiL^fi étouffmt son rpssent^ 



m 
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Sydhêt ftUant au supplice^ s'il éuit hesmn de 
développer d^avantage ce que Tame sent beaucoup 
mieux que Fespi it ne pourrait prétendre rexprimer* 
Le d^oàt des devoirs, Faversion naturelle ainc 
jeunes gens pour tout ce qui les iorce à une vie 
nnUbime et r^lée, la honte de Foisivete, mais 
plus encore Fexemple et Tambition influent sur ia 
bravoure, comme une défaite peut Tébranler* Sans 
cesse impatiente d'attaquer , Fintr^iditë veut des 
témoins ) le vrai courage n^a besoin ni de témoins 
ni d^ez^ples. 

' Ainsi que la vertu ^ le courage^ dont il émane, 
est dans la nature humaine^ il est le fruit de fins* 
tmctifm , et amant Fâève des bonnes mœurs que 
celui du hasard. Il prend aussi plus ou moins 
heureusement Fempreinte des grandes circonstances 
de la vie. Celles qui exercent sur lui Fiiiflueiice 
la plus marqaée sont le climat. où fon a pris 
naissance, ie gouvernement sous lequel on existe-, 
les sociétés que Ton fréquente, les lectures dont 
on nourrit son esprit. Le dîmat agît plus pai^ 
liciilièrement sur fimagluation , cest— à— dire sur 
la manière de voir les choses^ je gouvernement ^ 
sur le caractère ou. sur Fart de les sentir ; les 
sociétés et les lectures, sur le jugement ou sur le 
talent de ks apprécier. De ces différentes tmpres-^ 
sions fondues ensemble, il résulté une opinion, 
Qu, si foo rent, mie masse diâée$.qui prend de 
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la consistance par fbabitude de réfléchir, de Tex— 
tension par le besoin de comparer^ et même un 
caractère prononcé qui personnifie , en quelque 
florte^ rindividu, 1 anime et dirige tous $e$ moiH 
▼ementS) toutes ses pensées. Armé, pour mA 

dire, de cette opinion forte et substancielle, le 
vailedeTorgueilse déchire^ on découvre Tintérieuri 
le secret de f honime} on s^appréde soirméme, on 
Voit enfin que Taigle seul est iàit pour mesurer 
fespace, s^âever vers les cieux, et se jouer panui 

les foudres , tandis que le papillon est né pour 
folâtrer au miliett des fleurs, Tinseac pour ramper 
jet se' cacher sons ïhetbe. 

jic ne forte roges , quo me duce^ quo lare tuter$ 

NuUius addictus jurare in verba inagistrij 

Çm me cumque rapU iempâstas^ deferor hoip^ (i)* 

La santé rend brave^ mais c'est rédncation qui 

seule inspire le courage, en donnant à Homme 
mie justeconfietice dans ses propk^e^ forces^Jldttlkj 

nourri par un Centaure, est la tradition la plus 

ancienne etlapreuve de l'importance dWe éducation 
mâleet robttâfe^ En effet, knaitnrenedomienides 

Ther sites ^ ni des AleoMmdres^ ni des Sybarites, 
ni des Spartiates; elle fait des hommes. CestfédtH 

cation qui les iàçonne et en ittii des bëros j c^est 

(i) ao&ÀT, U, 1 1 «jpisw t , f«i* i^il» 
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par ^ que les institutiaiis d'ua Éiat résistent i 
b fjuix da temps et des conquêtes , et qu'une 
nation prend un rang distingué dans les annales 
dé l'histoire f mais léducation ne doit point être 
I>asée sur les préjugés de f école ou de parti ^ ni 
sur cet amour-propre mal entendu, 'qui ùk mér 
. priser tout ce qui n^est pas dans nos mœurs ^ elle 
doit tirer ses règles de la nature et das institutions 
fîatiooales. De cette union nécessaire résulte Vur^ 
vantage général^ c'est par elle que les lois sont 
te garants de la sûreté publique^ les mœurs ceux 
des loiS) et Féducation celui des mœurs : ces vérités 
ont été proclamées par tous les sages ; elles son^ 
importantes k notre Inmlieur; il est donc de notre 
iBÉtérêt de les mettre en pratique. 

Si quid novisti recHus ùUs^ 

CatUtidus ia^feMii ^ Ji tum^ bis uiere mecum (i). 

Ainsi, voulons-fiom dmner a nÈtat des diojen^ 
^dignes de nous , dignes de lui; voulonsHious se-^ 
çonder les lois dans ce qu'elles ont d essentielle^- 
•ment ulile^ donnons à nos enfants ime éducation 

robuste, soignons lem^ instruction, et sachons éloi- 
gner d'eux les préjugés qui gfijlbsat f^prit et éner- 
^ycûi famé. : . 

. .<i ■ . ■ I i n ^ 11 J 
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APERÇU 

DES RESSOURCES AGRICOLES 

' I 

et du développement dont elles sont 

susceptibles ^ 

« 

ihtdo q«& natale solnm ^ttleedine cunctos 

Dacitf et inmemores non sinit es&e soi* 

Otid. 
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APERÇU 

Jt^eS HESSOURCES AGRICOLES VU J>ÈPd$r* 
TEMmT DE LA UAUTàSAÛNE^ 



PREMIÈRE PÂ^RTIEi, 

Si les Sociétés «Tagricalture s^ôccupaient, chacune 
pour son dëpartemeutj d'un travail analogue à 
celui dont je vais tracer Tesquisse, il me semble^ 
que la statistique et la géographie y trouveraient 
des documents utiles^ et que les administradons^ 
Féconomie rurale et politique en profiteraient: 
également. C'est du moins sous ce poiut de toc 
que î'ai envisagé mon sujet. Je û'ai pà^ k pré— 
tention de le traiter comme il conviendrait qu'il 
le iùt^ j'ai seulement le désir de Tindiquer à des 
liommes plus éclairés que je ne le suis moknème. 

Au reste , on n exigera pas dans cet essai une 
exactitude géométrique: Je ne crois pas qu'il en. 
soit susceptible. J'ai toutefois puisé aux bonues 
sources \ je u'ai point épargné mes démarches^ ^ 
si le zèle suppléait en quelque chose au talent ^ 
peut-être approchcrais-je de mon but. 

L'agriculture suffît— elle aux besoins des habir- 
tanls de la Haute-Saône, et, si elle les cxccdcj 
quel emploi ibnt-ils de cet ex||édaatf 
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' Quels sout les moyens de donner à Findustrie 
rurale de ce département lotit le développement dont, 
elle est susceptible ? 

Voilà les questions que je me suis proposées. 
Je Tais essayei* de les résoudre. 



Surface et I^opuUuion du DéparUment. 

Ces premières notions statistiques sont néces- 
saires à rintelligence de cet essai. Je serai suc— - 
cinct ; assez d'autres calculs en rendront la lectui e 
ingrate. 

La suiface du déparlement est de 4628 kilo- 
mètres y ou 234 lieues de ^5 au de|^*é. 
. n y a 640 commùnes rurales 
dont la population est (en 1809) 

d« 287,296 indiv. 

Et trois chefs-lieux d'arron- 
dissement qui en ont une de* • 121,950 ind* 

Population géuà*ale • • . 800,246 ind. 
Le nombre des pi upiiétaij'es 

de biens-fonds est de 59,56o 

Chaque individu occupe une 
étendue carrée de * x54ares i5. 

. £t chaque propriétaire une de 777 ares. 

Eiiiiu un compte par lieue 
carrée de 25 au degré . . • • • i,aâ3 indiv. 

V 
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Ces divers calculs annonceot une contrée agri- 
cole et populeuse. EUe est agricole^ puisque les 
rSIages y sont nombreux, et que h plus grande 
Ville ue renferme pas 6000 araes^ elfe est popu- 
leuse , paisquC) à rf^[>oque de IVL JSecher , 
d'après les recensements des anciennes pltyvinces . 
et des géaéi alités ) donne pour terme moyeu 916 
habitants par fieue carrée» U est vrai que lors de 
la division de France en départements , on 
trouva pour la même étendue 1086 habitànts; 
mais la Hauic-Saoûc en a encore piei> d uu cin- 
quième en sus» 

Division AGRICOLC» 



Le sol se divise ap^H'oximativement ainsi qa^il 
soit: 

Terres, vagues^ landes , conmmoanx • 06.. 

Habitations et dépendances ^ grandes 
routes^ ébeams^ coms d^èauHy eaux 

stagnantes o, o3; 

Terre& k^MMirables o^ 

Prés O) to^' 

Bois 34^ 

On voit que près de la moidé de la surface 
du département est occtqpée par les terres lahoa-» 
tables. Il est donc véritablement agricole ^ aputeft 
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qu*3 |>foâiiitdes blés, des seigles , orges et âvomes 
de plusieurs espèces ; du maïs , du sarrasin j du 
lin, du chanvre y de> la navette, dn coha, des 

plantes légumineuses en abondance; des fruits , 
. sor-tout de ceux à noyaux qui, soumis à la 
distillation , lui procurent un commerce d^expoiv 
tatioa qui fait la richesse de plusieurs commîmes» 
II renferme d^excellents pâturages ; ses coteaux 
sont coui'onnés de riches vignobles et de grandes 
forêts; trente routes de différentes classes le tra« 
versent en tous sens ; il est aiTosé par cinq' ri- 
vières principales: la Saône, fUguon, la Lauleime, 
le Coney, le Saôlon^ qui reçoivent un grand 
nombre d affluents immédiats , secondaires, ter- 
tiaires, et& Enfin son sol^ fécond et varié, pré- 
sente le liant tableau des i.jiisouiecs i«giLc<oles les 
plus susceptibles de recevoir d'heureux dévelop-^ 
pements. Cependant «la plus grande partie des 
laboureurs y sont pauvres 5 à peine leurs icnnes 
sufBsent-elles à Tentretien de leurs famiUes ;le besoin 
les poursuit, lusurc les accable, et^ cette détresse 
où ils sont^ pour la plupart, ne leur donne ni 
plus dVmnlation , ni plus d'activité. Serwt-ce parce 
que, féconde par elle— même, la terre ouvre ses 
trésors à rhonane indolent qui les sollicite à peincf 
Serait-ce encore parce que ce pays fertile manque 
4e grandes vilks, de débouchés, d'industrie? 
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SuBDiFiSWN du Sol occupé par Ics Tçn:^ 

labourables» 

* II y a beaucoup de mauvmses terres dam te 

département^ on trouve même plusieurs cantons 
oà le blë ne réussit point; ce.qu^ faut peut-être 
attribuer à l'ignorance où Pon est dé corriger les 
vices du sol par des amendements convenables j 
mais voilà le fait : it y a peu de bonnes terres , 
beaucoup de médiocres et peut,— êtce autant de 
ihauvaises. Cest dans farrondissement du centre 
qu^on trouve celles qui paraisscut ks plus pi oprcs 
au succès de la v^étation» 

On peut subdivber lainsi les terres Mioiffables^ 
annuellement cultivées par dies chevaux ou des- 
beeufs: 

Lu iromeul 55. 

seigle • i6. 

orge ^ . . o, 17. 

avoine o, 12» 

Cette subdivision des terres cuhiv^ en cé-^ 
rt-aks donne ^ pour chaque propriétaire de biens- 
fonds, I bectare '45. Il reste disponible 6 hectares 
33 , pour réteudue de terrain, de quelle nature 
qu'il soit, que chacun d!eux occupe dsus le dé-^ 
partement. 



En froment.. • . o, a5 

seigle ; «tOflS 

orge O) i3 

avoine . • • • 

Menus ^i*mis et pommes de terre o, 4^ 

Ceh pofië) on peut détermmer les calculs pro- 
portionnels de la consommatioa aKwwnfaire aiH- 
noeUe et son excédant, ainsi qu'il suit : 
En froment • • » 136^987 quint 

Excédant i49)97^î"*^ 

Seigle &2jiQ2 

Excédant ♦ • 

Orge 7i,a33 

Excédant sSfii'j 

Avoine . . . , 37,397 

Excédant ► • . . 56^€Oi 

Menus grains et 
pommes de terre . 330)i4o 

Excédant . 3G0.760 

ToTAT-drs grains 
et plantes iégumi** 
lieuses qui entrent . . 
annueileoientdans 

la composilioa du , v^:. 

P^i" ; • 547^49 qu.* '.'•^ '^J^.C- 

Excédant des 
pix>d|iits 597^14 quni*» 

— -TTT' 

Total égal . . 1,1 45,563 quintauau 



* Le nombre de décaltirrs consommes eu Cttcalts «Si de 4nâ*ai2«a. 
Celui ûe l exc^Oaiii âm cMief «it de * • . a,aai,ai4- 
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• Ce simple expose fait voir que la raoilié 4cs 
.produits dont nous venons de parler est plus cfiie 
suffisante pour la piiucipale iiourritmc dv.s ha- 
bitants, si on admet ipHiis ne consomment^ 
pour faire kur pain, que ces 547,949 quinlanx 
niétiiques, par an, ou o kiL 5o décagrammes 
par jour et par individu: mais un demi— kUo— 
gramme de grains ne donnera pas la même 
quantité de pain; il y aura un déchet que nous 
cvauerons à un dixième, de sorte qu^il restera 
•o kiL 45 décagranunes ( j5 onces) de pain pour 
chaque individu de tout âge. 

Si on trouve cette donnée trop forte , je prie 
de faire attention que le pain est presque Tunique 
nourriture du pauvre^ et que la classe travail-^ 
iante en fait une consommation extraordinairè» 
Que si elle parait trop faible , je dirai qu'ail 
iaut pourtant bien s^arréter à un terme moyen ^ 
et j'expliquerai par de nouveaux calculs les raisons 
qui m'ont fait adopter celui pour lequel je mç 
suis décidé 

; Les tabli^ux de population por- 
tent le nombre des enfants de 5 
ans et au— dessous, à •••••• • 89.100 iudiv* 

Celui des vieillards de 70 ans et 

âii—dcDSus, à . . . • 6,2 j5 

En tout . . . 45)^7^ * 
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Voilà donc plus di> septième de ta populatioit 

i compi endi e dans la classe non travaillante j 
cW-à-dire^ parmi les^ individus qui font la moindre 
consommation de pain- 
Mais il est d'aulres raisonnements qui militent 
en &yeur de mon opinion *. Je vais les donner 
le phis laconiquemeut qu'il me sera possible. 

On sait qu'il n'y a guères que dans les grandesi 
communes et chez les riches propriétaires des 
campagnes ^ qu'on se nourrit de pain de pur fro-* 
ment^ que le seigle est absorbé, en presque tota-*- 
lite\ par la noun-iture du laboureur ^ Forge en 
. moindre quantité, et Tavoine dans une pifqpordon 
bien inférieure encore* 

Dans les campagnes, on fait usage de blé en 
potage : à cet efTet on le grille j on te concasse 
et on lé 'fait cuire avec du lait , comme le riz» 
Cette nourriture se nomme 61^ brojé. 

Préparées dé cette manière Forge et 1 avoine 
gruées sont un aliment plus habituel et noa 
moins sain : il est reconnu qu un litre de gruaux 
d^orge peut nourrir quatre personnes pendant 
un jour. Ainsi 36 décs&res suffiraient à leur 
subsistance dWe année y sans aucune autre espèce 



* n se adt tow les «a «ae impoitatmi de fidne du B«t4&tt^ 
maU eu trop Êûble quantité pQur ^^dOe piBiM cDtnr ki en oompea» 
sadoo. 
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de noamture. Il n^est donc p^» étonnaiit que cdler* 

ci soît àiun usage plus ^rcqueut et plu$ gëoéral. 

Dans quelques coinmimes , on récolte une espèce 
d''orf!;e d^aulomne à six raii^s ( hordeum hexas-^ 
ticon)y qui est plus productive que la nôtre, 
qui fournit ks mdlleurs gruaux et dk>nne de très-* 
beau pain. Dans d'auties^ on cultive du seigle du 
Folga^ dont le grain- est long, plat, nu et ua- 
peu diaphane ^ ou le sème dans les premiers jours 
dWiL U fournit paiement, sans être mélangé ^ 
de très— bon pain. D*autres enfin récoltent de 
Favoine blanche, dite de Hongrie^ dont le grain 
est plus gros que cdui de ravoine indigàie, et^ 
qu'on lui préfeie pour la panification* 
. Mais il est deux plantes précieuses qui sont, à 
mon avis , la plus riche conquête que les Euro- 
péens aient iiaite sur le nouveau, monde , plantes 
très-multipliées dans nos cantons et qui diminuent 
considérablement la ç(Misoinmation du pain. On: 
devine que c^est du maiis et de la pomme de terre 
que je veux parler. Coninie nous cultivons ibrt 
peu le mais blanc, la farine dénote m^is jaune 
entre pour peu de chose dans la manipulation du. 
pain^ mais on la réduit en bomllie qu'on iu>mme 
gaudes^ et cette nourriture saine et agréable, 
préparée au lait ou à Teau , est d un usage jour- 
nalier chez tous nos culdvAteurs* 

Le millet, depouUlë de sa gousse, est. utilisé d& 
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h même maDière^ sovjs le nom de pilé» On èil 

consomme moiubj parce (^u'U est plus rare et plus' 
diftpendieux. 

Quant à la pomme de terre, on h tronve sur 
la taUe du riche et sur celie du pauvre , solts des 
apprêts Dombrein et vaiiés. Elle entre aussi dans* 
la composition du pain: je vais indiquer la propor- 
tion et ks -méthodes qui sont suivies à ce sujet. 

On râpe les pommes de ten^ crues , ^^'ec ime 
râpe faite en fer blanc bombé. La fécule tombe 
dnas-tm sean pkni d*eau ; dite se précipite au fond , 
et les parties liëtërogcues surnagent^ alors ou la 
hnoie dans fean chaude qui sert à faire le levain. 
Elle y e litre pour un tiers ^ le froment, le seigle 
oo l^orge^ et les fèves forment les deux autres 
tiers de cette manipulation. 

D'autres cultivateurs coupent leurs pommes de 
tim par tranches qu4]s feint sécher au soleil, au' 
four ou derrière la platine où ils font leur feuj 
i|aand eMes sont très-sèches, ils les jettent sous la' 
meule avec d'autres grains; elles se pulvérisent et' 
se mêlent dans la proportion dun quart : c^est 
awvC' isetie farine cpC'ÛA composent leur pain. 

U en est dauUres , et c'est le plus grand nombre , 
qui font, cuife 'ks pommes de terre à rétoulTée,' 
les pèlent, les pétiissent séparément, et mélangent 
cette pâte avec celle de leur pain. La pomme de 
terre y entre généralement pour un sîxièmcr; mais 
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tttie manière^ qu^on ne saurail approatreT) W 
donne jamais de bon pain. 

Ces différents documents serviront^ pent-être^ 
â éclairer sur la maiche que j'ai suivie pour at- 
teindre k mon imt. £n résumé , quand il s^agit 
de (màgT un système d*écoaomk sur une infinité 
de calculs qui varient entre eux^ on ne doit pas ^ 
ce me seinUe, s^arreter à des considérations de 
détail , mais se contenter de réduire en termes 
moyens les données généralés^ et voir les chosas 
sous leur aspect le plus universel. * 

D£ L^ExcÉDANT des Produits sur la 
consommation alimentaire. 



Je m^atlends quW trouvera trop ikible 4^ 

excédant. Jai cru moi— même lotog-temps^ qu'il 
devait être supérieur au résultat que des calculs 
réflédbis mWrdonné^ mais sioane s'attache point 
à de menus détails^ on verra que cet excédant 
ne piOrte que sur le produit da fromeati SU 
paraît trop faible , il s^ensuit que le froment 
n'entre point^ conimé <ra le r econnaitk*e , pour 
un quart dans la manutention du paon. Eite com^ 
prendra donc plus d'autres graines et moins^ 
iroment Voyons si céla est présunâJble. 

Jai jugé que le Si^igl^ y e^itrait pour 9, i5 c.^^ 
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ec }^ai trouvé un excédaul de 2,181 quintaux. &'à 
8^ trouvait compris seolemmt pour o, i6c.^ il 
s'en faudrait de 32g^84 kilogrammes que ie dé» 
parCemeat produisit asses de seigle* 

Quant à Forge, nous avons vu que son excé^ 
.dant est employé eoi aliments de plusieurs espèces. 
Tavnis mène pu y ajouter la consommation des 
brasseries ^ mais eucore, fii j'eusse poi té sa repar*^ 
litîoii aUmentaire à Oy i4c. seulement, il en semit 

réduilé que le département ne fournirait pas assez 

d^orge, pour ces dillérents usages ^ puisque aS^Sij 
quintaux que je trouve en plus, nedmment par 
individu que g kilogrammes 53 par an, d'où il 
fiiut soustraire la portion consommée, par huit 
brasseries et par les animaux domestiques» 

L^avoiue fournit le plus fort excédant; maiè 
on sait que cette graine est moins propre que les 
autres à subir la fermentation panaire^ J'ajouterai 
qu'il existe dans la Haute-Saâoé i8,843 chdvaux, 
^sansy çomprendreceux des troupes qui ^ëjourneut 
continudlement dans nos villes; or^ 240 kilor* 
grammes sont le minimum de la consommation 
annuelle d'un cheval ^ c^est donc 45)235 quintansL 
è défalquer des 56)063. Il en reste donc fort peu 
de disponibles. 

U e|t aisé de faire des ol^ectîons sut un travail 
de la nature de celui-ci j il est difiicile de les 
prévenir tQutes../jii tàcbé de . iïi environner, de 
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lumières , et d'étaj cr mon opiixiou sur des calculs 
^lides; on pourra la développer et la rectifier ^ - 
mais ou ae fexposera pas de meilleure foL 
Une €OBlree qui peut suffire aux^prenoîers 

soins de ses habitants par ses produits naturels ^ 
intéresse le gouvernement^ quand il y a sura-« 
bondance, elle fixe particulièrement son attention» 

Ce département est dans cette hypothèse. Nous 
venons de voir qu'il présente un excédant de 
^49î97^ quintaux de Ué (a^oSg^ôSa décalitres 8oc.)« 

Si on estime à a3 francs le quintal métrique di| 
froment, année commune ^ les 1 49)973 * quintaux 
vaudront » • » ^ . « . . 3)449)379 fr» 

Et si on prélève sur cette somme 
les trais de labourage ^ d^engrais , de ^ 
moissons^ de battage , qui vont à 
1^4 11. pour Luit quintaux récoltés 
par hectare ^ compensation faite du 
produit de- la vente des pailles , il 
faudra porter eu déduction 2,354,^^'^ fr- 

Le bénéfice net sur la valem^ du 
blé disponible ^ à prendre sur les ' 
lieux ) sera doue de • . iji 24^797 &• 

^ . _ ^ _ ^ _ > 

. * Diaprés vû nceittcm«nt fiit c» 1784 ^ dans W mbcNt^gatios 
Vcioul, alors composée d« communes, M. Gabriel-Joseph 
Miroudot-Duboiirg trouva un excédant analogue de ii6,65f) quin— 
^nux meuiqurs en blc et 304^5x3 eu mcLeU, ieigle, orgg, a>oâiO 
61 meuu& grauis. ; > 
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abondent en gamets et en melons. Il est visible 
que le vîgaerou préfère la quantité à la qualité : 
il prodigue les eiijji aib , les amendements , et les 
vignes dégénèrent* U fut un temps où T Allemagne 
recherchait nos vins. TTous avons peu de cantons 
qui eu iouiuisseut maiatenaut qui soient à fépreuve 
du transport et de la conservation* Je doute fort 
que Gilbert Cousin s'expi imàt aujourd'hui comme 
autrefois sur nos vignobles^ quand il disait : f^e^ 
hitur in Germaniam non quidem publicè pro-^ 
ifiercale^ sed priviiUm à magiiaUbus. 

s III- 

. Des Prairies. 

. Le département fournit de bons fourrages et eu 
abondance. Si pourtant les ^Idvatejirs entendaient 
quelque chose à liri igation ^ s'ik se doutaient que 
les arrosements et Fétaupinage fussent des parties 
essenlieiles de rentrelicu des j>rairies ^ si enfin ils 
leur donnaient quelque soiU) ils en augmenteraient 
les produits , et partout ils obtiendraient de meil- 
leurs fourrages* 

Cependant ces reproches qu^on peut leur faire 
en général, ne sont pas tout— à— fait applicables 

aux boitants de nos cantons du nord et du 



Digitized by Google 



Ceux— cl font du motus tous leurs eiloils pour 
aider à b nature. C*est aussi cbes eux qu^ont pris 
naissance les prairies artificielles. Us eu conipiaieut 
plus de âoo- hectares «rant epifxm songeât à cette 
précieuse ressource dans les arraiidiiisements de 
Gray et de YesouU Cest un homnuige que je me 
plais à rendre à leur industrie^ 

Les prairies nataretles du département sont 
aux terres labourables comme i est 4- 4* (y^cst 
bien peu ^ sans doute ^ quand on pense que dans 
le pajs de FEarope Fagriculture passe pour 
' être le mieux soignée, \e veux dire en^ Angleterre-^ 
elles sont aux terres labourables comme 5 est à i*. 
Cette pvoportioti inverse est bien propie à exciter 
ralieutiou de nos laboureurs. > 

Que nous ayions assez, de £buirages.pournouFrir 
nos bestiaux, ce n'est point là la question, parce 
le fermier ne fait des élèves qu^en raison de 
la nourriture qu^il peut leur donner : mais avons-^ 
nous autant de praiiica en bon état qixe n^us 
pouvons. le désirer? Voilà de quoi il s^agit,^ et 
viens de démontrer que cefci nesl pas. 

Au reste ^ la culture des prairies, artificielles, et 
celle des plantes légumineuses et des pommes de 
terre suppléent en quelque chose au manque de 
prairies naturelles ^ et agrandissent nos ressources.. 

Le produit annuel des praiiies^ naturelles est 
d*environ i)574764<x quintaux métriques^ et cSomme 



il y a 100,848 chevaux ou bœufs ^ cVst à raison 
de i56 myriagrammes chacun ^ <m 364 myria-* 
grammes à chaque propriétaire^ pour nourrir son 
bétaiL Ce résultat peut bien être suffisant ^ d'autant 

mieux quil y a chaque amiée plus de six mois de 
parcours. 

Le département n'exporte point de fourrages* 
Tous ceux qu^il produit sont consommés sur les 
lieux, soit par le bétail^ sœt par les dievaux des 
garnisons qui s^ trouvent presque coiistammenU 

Ses ressources en ce genre lui suffisent; mais 
quelles prennent de raccroissement , et les ani- 
maux domestiques seront plus nombreux ^ les 
moissons plus àbond»ites , les Uboureurs plus 
aisés 9 et la contrée plus florissante* 



s IV. 

Des Forêts. 

Le nombre d'hectares de bois 

impériaux est de • • • ^^896 bect» 

Celui des bois communàux, de . 106^897 
X)es bois de particuhers I de • • • :>:j^89i 

Total ... . • • t 154,184 hecu 
Si on y.comprend les vides , qui 
sontjde • • 2)453 

on aura , pour la contenance totale 

du sol forestier 156,64^ bect. 
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On pourrait croire que le déparlemeni est ues- 
riche en boîs, si oo a remarqué dans Texeellente 
Statistique du département de VÀin , publiée 
par ordre de [Empereur^ en 1808^ cette 
contrée, qui possède 67,245 hectares de bois de 
tonte espèce^ c^est-à-dire, environ le huitième de 
son territoire, est Tune des plus favorisées de 
Fempire. Mais les produits doivent toujours être en 
rapport avec la consommation, sans quoi les res- 
sources qu'ils présentent sont bsuffisantes. Or, 
la Uautfr-Saâne esi moiii& éiendue &x sur&ce que 
le département de FAin , et sa population est à 
pen près égale j eBe possède plus du double de 
forets i cqiendant dk n^est pas encore trèsiien pai?» 
tagée, et le cède en cela au département dont nous 
parfons. Là raison en est qu^elle a plus de cent 
forges ou hauts fourneaux , et que f Ain n'en a 

qu^une seule. 

Plus de Soo^ooo stères Je biris sont absorb&i. 
chaque année, par ces forg.es, et il eu reste une 
quantité infSpîeiire pour FusagiB des bahitants.Noa& 
allons le démontrer» 

Les eoDf>es annuelle» dies forêts nvpmale» ei 
communales se font par a5 ou 3a.™*v^'est donc' 
4,751 hectares qm sont soumis à Texplottatiom 
Chaque hectare donne, en terme moyen, ^Go» 
stères ( 5ô cordes)} fc produit des 4*7^^ sera 
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donc de • 760)166 stères» 

et fy comprends le quart en ré- 
serve des communes^ parce qu'il 
entre ^ tôt ou tai d ^ dans la con* 
sommation. 

' Les coupes de boîs de particu- 
liers se font tous les 16 à 20 ans» 
Cest donc i^^38 hectares qui ren- 
dent un produit approximatif de. . i3o,oôa 

Ces deux produits aecmnules 

donnent 990^240 stères» 

Si donc (m en sousccait la portion 

de Lois accordée aux iorges, qui 

est de . , . ^ ^ ^ SùOsfioo 

Il restera poui Tusage des paili- 

cnliers ♦ • . 49^H'^ stèstes^ 

et chaque chef de ÊimSIe, propriétaire de bicns^ 
fondb^ anra^ pour sa paît, 8 stère» 33 eentist. ^ 
C*est-a-dirc , moins de 4 motiles de 4 pieds cubes.. 

Ce résultat paraîtra bien faible, si Ton pense 
i Penorme ocmsommâtkm qui se fait dans lesëia* 
blissements publics, dans les bureaux, dans les' 
auberges, dans les ateliers nombreux des arts et 
métiers auxquck le combustible donne le mou^ ' 
Tcoient; Et, comme la pénurie s^est fait , sa:ii!ir - 
d'une manière affligeante depuis la révolution , 
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soit par les désordres qui ont été k suite dé 

narchie, soit par rinn^itie et le manque d'inté- 
grité des agents subalternes^ sok enfin par llndé* 
rnence des saisons , le prix du bois est plus que 
doublé 9 et ia classe imygente ou peu fortunée 
éprouve des besoins réels qui réclament toute la 
sollicitude d'un gouvernement réparateur. 

On m^objectera peut-être que dans mes calculs 
î'àurais du faire entrer pour quelque diose les 
émondes des forets. Je conviens qu^elles rendent 
beaucoup de fagocage , et que c est un objet de 
grandes i^sources dans nos campagnes ; mais je 
n'ai pas distrait de la répartition que j'ai faite les 
bois de service qu^m emploie pour ks constmis- 
tions intérieures et cxtéri*^ures des bâtiments j pour 
les instruments et machines aratoires; pour le* 
charronnage , ia menuiserie , Pébenisterie et autres 
arts , parce que ) ai présumé que ces jH^oduits 
pouvaient se balancer, a peu de ekose près. 

On ajoutera, à Tappui de cette objection . Fusage 
delà tourbe, de la houille et de Fescarbille, dont fe 
n'ai point parlé ^ mais il faut faire attention que 
FexploitatioQ des tourbières et des houiltières n^est 
gnères favorable qu'aux canlous qui les avoisinent, 
paice que ces établissements sont trop éloignés du 
centre du département. Je puis d^aîtteurs présenta* 
en compensation les exportations qui ont lieu pour 
les besoins de la marine, de IVtillerie, et pour le 
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II me semUe «pie ce tablean pamt^a satisfai-» 

saut^ et certaiuetiieut nous pourrioos nous aflran*» 
dur de la dépendance de rétraoger àj avec «m 
peu plus de zèle, nous étions plus versés dans 
la pratique des amélinrations. 

Cependant le département ne produit pas tous, 
les animaux domestiques qui font fleurir son com- 
merce agricole. B est tributave ses voiisins 
pour les chevaux et te bétail^ mais designer le 
terme exact de ses importations et cetui de sés- 
cxportations annuelles , est une chose trop difïP-' 
cile pour que f ose Fentreprendre* Xavoue que 
fe ne pnîs donner, â ce sujet, que Jes notion» 
approximatives, malgré tous les renseignements- 
que j'ai recueillis près des négociants, qui m^ont 
jparu le phis en état de m'en fournir de fidèles» 
. La Haute— Saône tire ses chevaux des depaite-^ 
ments du Doubs et du Haut-Rhîn. LUelvétîe lui 
en fournit aussi , mais seulement un sixième. Le 
Doubs n^est compris que pour environ un quart 
dans ces importations» 

' On peut les évaluer, année commune, de i4 

à i5oo individus, et les exportations à un dixième 
en sus. CeDes— Cl se font pour les départements 
du ISord , du Cantal et de F Aube. 

Les principales ventes ont lieu dans les foires 
de printemps. Yoici comment nos marchands s^ 
préparent : ils livrent à un I^er travail les chevaux 
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^^ils ont achetés liors du département. Ce sont 
des chevaux hongres, de cinq à huit ans, qui 
leur coûtent 200 fr. en terme moyen. Au bout 
de quelques mois, ils lés mettent à Tengrais, et , 
comme nos pâtmages sont excellents, les élèves 
profitent en peu de temps; alors ils les exposent 
en vente. 

^ Us importent aussi des poulains quiis engrais- 
sent mcessamment, et qu% Svreiit au commerce 
au bout dW ou deux mois. Ces importations ne 
vont pas au'^-delà de i5o individus dans Tannée. 
. Le numëraii e qui circule daus le pays par suite 
de ces spéculations^ peut être évalué à 7i,a5o fr*^ 
dis 11 action laite de celui qui en est sorti lors des 
importations. 

Tels sont, en substance, les renseignefliaits 
que j'ai pu me procurer sur ce gei^ d'industrie* 
Celle que nos laboureurs exercent sur les bétes 
à cornes est plus importante, et laisse apercevoir 
des améliorations sûres et peu éloignées. Je vais 
tracer Fesquisse de sa situation présente : 

Les importations annuelles peuvent être éva«« . 
luées de 5 à 600 bœufs, dont le douxième en- 
viron est destiné à fapprovisionnement des hou* 
chéries. Ce sont les départements du Doubs , du 
Jura, du Haut— Kbin et Ttielvétie qui les iom*'-» 
nissent* Celui du Doubs y entre pour la majeuré 
partie» 
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Quand oa «est servi quelque temps de ces 
bœu6potir les trayant, on les dispose à la graisse, 
et on les revend bientôt après* 

Le procédé quW emploie pour les engraisser 
promptement consiste à leur donner, chaque jour, 
indépendamment de la nouiritnre fourragère , un 
tourteau du poids de dix kilogrammes ^ composé 
de mares de navette on de chënevis qu'on mélange 
avec du sourde Forge ou de Tavoiiie concassées. 

Les exportations se fout dans les départements 
des Tosges^ de la Haute^Mame, de la Meurthe^ 
de FAube et du Nord. On évalue à 3ooo individus 
le nombre des bœufs qui sortent du département, 
dont looo à idoo sont dirigés vers les contrées 
du Nord. 

Le 'prix moyen des bœufs importés 
est de 235 fr. 

Celui des bœufi exportés de • • • âSo 

Et la masse de numéraire qui entre 
eniiénéûce net, dans le dép.^, de • . 6i5,ooo fr. * 

Qu'on ajoute k cette somme celle provenant 
de Texportadon des dievaux, et Ton aui a 686,25o 
francs de produit net, pour cette seule branche 
de commerce. Cest à raison de ii £• 52 c. pai 
chaque propriétaire de biens^foods* 
• Ce résultat paraiti a peu important ; mais ce 
n^est pas là seulement qu^existent les ressouices 
de ce genre d^induslrie* Cest dans les spéculalionsL 
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de rintérieur qu'il faut les chercher, qu'il faut voir 
Facdvitë ^ la drcahtion du commerce des bestiaux* 
Les maix:hés, les échanges qui s'eiiectuent entre 
les laboureurs d'un canton et ceux d'un autre^ 
les ventes continuelles de bœufs, veaux et mou- 
tons pour les boucheries; celles des porcs ^ si 
fréquentes dans nos villes, pendant l'hiver 5 celles 
. même des oiseaux de basse-oour ; voilà les vàv^ 
tables débouchés qui sont ouverts à nos cultiva- 
teurs* Cest là quils trouvent ces ressources pécu- 
niaires qui les mettent en état de s^acquitter des 
charges onéreuses du fisc et de pourvoir à fen^ 
tretien de leurs familles, ce qu^ n'obiieuieai 
pas toujours des minces revenus de leurs fermes* 
U est vrai qu'^avant la révolution ce commerce 
était plus lucratif: on recevait moins d^importations 
«t les exportations étaient plus considérables qu^eUes 
ne le sont aujourdliifi ^ parce qu^on faisait plus 
d^élèves et que les étalons de chaque race étaient 
pins beaux. L'ànission du pajnei^monnaie et les 
fréquentes réquisidoos de chevaux et de bétail , 
dont était grevé ce département, si long— temps 
voisin du théâtre de la guerre, avaient tout-à-fait 
découragé les propriétaires. Une longue épizootie 
est vetiuc mettre le comble à leurs pertes. Enfin 
elles se réparent ; depuis la propagation des prairies 
artificielles , depuis que le cultivateur est plus tran* 
quille, on s^aperçoit qu'il a plus de soin de son 
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bétail ; qu^il sent que cest là sapiiucipaie ressource 
dans les besoios pressants ^ comme cW aussi- la 
plus facile^ la plus indépejadante qu il ait» Elle ne 
lui laisse pas^ du moins ^ à craindre la rudesse 
d'un propriétaire avide, le poids des impôts, Tin- 
clémence des saisons. Ces mêmes animaux , qui 
fimient ses terres , qui les labourent , qui lut donnent 
du lait et des vêtements , augmentent encore son 
-aisance quand ils les livre au commerce, après eu 
-Avoir obtenu tpus les secours qu'il pouvait en 
Qttendre* 

' Eli résumé , la nature nous a facilité les moyens 
dW commerce très-avantageux dans cette braucbe 
de réconomie rurale» De vastes et gras pâturages 
nous favorisent dans Téducatiou des élevés de toute 
espèce ; notre température est saine^ nos liaisons 
commerciales accréditées. Nous pouvons donc pré- 
sager de nouveaux succès et placer, dès aujoiiri- 
d^hui , le commerce des cbevaux et du bétail au 
prmier rang de findustm agricok de notre 
département* 
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DE LA HAUTE-SAÔHE* 



SECONDE PARTIE. 

pu Développement dont les Ressources 

AGRICOLES du Dépctrtement de la Haute-^ 
Saône sont susceptibles* 

L'enthousiasme des économistes pour le bonheur 
du genre humain à dû les aveugler quelquefois 
sur les moyens d^attdiidre à ce but» Ils voukient 
que toui fut mieux qu il est possible que cela soit: 
aussi ont^ils eu des frondeurs qui ont trop aipè* 
îreineat aiti^ué leurs principes (ij. 

Les agronomes philantropes sont génëraleinent 
prosélytes des économistes^ leur zèle, comme ceux- 
ci. les emporte souvent au-delà du but. En œ 
rêvant qu^amâiorations , ils finissent par tomber • 

(i) Sdoir oix I la tcm £âi la liNtime poUi^. 0e sa ti/oon^ 
id/épend la prospérité des éiau \ les ayances gui lut «ont &i£es doi|'* 
Umt dans sob sein : Texcédant des avances esl le produit net. 
.échanges entre ■ les produclems et les coosommateiirs £>Rnent les 
jusads de ronion sociale., et le commerce étant Tagent de ces devx 
d^es de citoyens , demande la concurrence et la liberté, rt Les 
M fortunes péciuûaires dit M. Quesnay , sont des riiiica^jes clau(Jle^ 
M fines qui ne recoiiDai&seut ni loi , ni patriei » 

rc Pauvres pa^saos ^ pauTJre royaume \ pauvre royjiumi^ > pauvres 

paysans, m 

Tel ('lait s«A «dag»^ V^Vm ^ éi# unpùmé c^ç la mata 4^ 
LovisXY. 

i6 
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dans le paradoxe, et Tesprit de système leur dérobe 
toute confiance. Nous u avons que trop de preuves 
qu*en yodanl réformer tout, oa crée plus d'abus 

li îiVn existe. 

Kos cultivateurs se méfient des innovations ^ ils 
les regardent comme dangereuses, à moins que 
rexpérieiice ne leur démontre l'utilité qui en ré- 
sulte* Peut-^tre ont^ils raison : tant de gens pro- 
posent des amélioiaiious dans réconomie rurale ^ 
qu'il n'est pas une partie de cette sctenoe qui ne 
serait bouleversée, si on les écoutait Je connais 
tel liche propriétaire qui pense que le véritable 
perfectionnement dans l'éducation des abolies, 
cest d'en ëtoufTer, tous les ans, la moitié (i). 
U suit, à la lettre, ce principe; il. retire la tota- 
lité du produit de ses ruches détruites , et son 
zèle desti ucteur est satisfait. Voilà fimage des inno- 
Tations inconsidérées» 



(i) On TMot de puUier on onmge qui «it éa^MnautA m 
'vppoûûaa me Ici principes dt Tagroiione dont il citqiiMtioii^ ca 
vogd U thre ; 

£a iliidW pjrramidaiê mt ta Biuehe écoiêttbê à tUux pantÊn^ de 

MM, Ddaixrardonnoye, deMontluc et àchtrCbÊ\ioiMB\ enrichie ^un 

troisième panier , pm- dI3f, Dncouéilic et de Coligny , ou méthode 
de conduire ft s al'eiUes de manière c cr2 / ef<rer, cfuujue année y UM 
paiHcr plan df are et de niieî^ outre au moins un essaim , tans 
perdre une seule mouche ^ un seul otuj" du couvain ^ etc. ^ sans 
Jkmer^ ehdtrer^ transvaser ces précieux insectes^ avec cette ^pi* 
gi-aphe : Lartuiam^ laudem^ ccpimn hine ^erete coAmm» 
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On voit, par ce que je viens de dire, que je 
x^e 5ui3 point disposé à sanctionner aveuglémeat 
tous ces systèmes d*amâioration qu'on a coutume 
de présenter sous le spécieux prétexte du bien pu- 
blic. Je ne suis pas de lavis de ceux qui géné-» 
ralkent cii agricultme. Le climaL, le sul, rcspiit 
des peuples sy opposent» Je vais donc indiquer 
sommairement le moyen qui me parait le plus 
sùr pour obtenir les développements dont est 
susceptible Findustrie rurale de la Haute-^Saône» 
Qu'où nexige pas de ma faible intelligence des 
dioses neuves et attrayantes Cen^est^dit Lucrèce y 
que lorsqu li y a quelque risque à garder les choses 
connues que les nouvelles devraient nous plaire ( i). 

Que les riches propriétaires suivent eux-mêmes 
l'exploitation de leurs domaines (2)^ qu'ils aient 
' du zèle , de Tinstruction^ des qualités sociales ^ que 
le Gouvernement seconde leurs efforts ^ et TAgri- 
culture prospâ^ra^ et TËtat sera florissant. 

(i) Gauderé novis rébus deberc videtur 

Gai vetelcs ohiunt. . . • • Li6^ V* Gapw 17t. 

(a) M^cîn va cette qucstimi : Mtt^â avantageux pnut unÊtai 
^tf« le pay san possède en propre du terrain , ou qt^il ait précisé» 

ment des biens-meubles ? et jusqiPon le droit du paj san dcvrail il 
s\'iendi e sur cette profjf ietc pour L avantage de Vètatt pmr jMar— 
xnontel. Fraticfort, in— la. 1775. 

(3) Vojez im autre Mémoire, de 7 d'impressioii, imhé 

dans le tome m des Mémoires de la Société tPagricukure du dé' 
portement de la Seine ^ intitulé : RéJUxion^ sur U séjour 49s' pro:r . 
priétmes dms Ut campagnes , par Tesàet» 
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I! me semble que tous les pi ojets particuliers 
d'améUoratiou sont renfermés daus la solution de 
te prdblème: A quoi bon isoler les dîflRsrentes 
Jbrauclies de feconomie rurale^ pour arriver au 
perfecâmnementf Cest comme si on voulait ré- 
tablir et consolider les diverses pardes d'un édi- 
fice, sans s^occuper d'abord des fondements sur 
ksquels il repose. 

Je dis que tous les systèmes ^amélioration par- 
tielle découlent naturellement de la proposidon que 
fax établie. Eu effet, la première chose qu'on ré- 
dame du laboureur, c'^est Tinstruction; et Ton tente 
presque vainement tous les moyens de la lui donner. 
Si je conçois facception de ce mot et son appli- 
cation & la classe de citoyens qu^on a en vue , 
je doute qu'on réussisse jamais ^ j'ajouterai que le 
succès même ne me parait point indispensable, 
et je vais tâcher de le prouver. 

Je doute qu'on réussisse, parce que le labou-» 
reur peu aisé ou ne sait pas lire, ou ne lit point. 
Fatigué daiileurs de ses travaux nobles , mais 
très-pénibles , il n'a ni le temps de lire , ni le 
goût de la lecture, ni peut-être Taptitude néces- 
saire à cette sorte d'exercice. Obstmé dans ses 
pratiques héréditaires , il ne croit pas qu'on puisse 
ks enfreindre impunément* Si les livres traitent 
de ce que je fais, dit— fl, je n*ai' pas besoin de 
Imur secours i s'ils donnent des théories que je 
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xi^entends point , ils ne sont pas écrits pour moi} 
slls enseignent des moyens d^amélioration ^ sont— 
ils foudt's sur rexpérience , applicables à Tespèce 
de terre que je cultiTe^ et à la portée des dQines>" 
tiques ronliniers que j^emploief 

Yoila les premières observations qui se pré- 
sentent à son bon sens* Il conçoit fort bien que 
les hommes de cabinet savent faire de beaux sys- 
tèmes^ mais il n^ croît potnt^ et it proteste dV 
vance contre leurs maximes* Que des agronomes 
instruits veuillent Féclairer, il a ses- objections- 
toutes prêtes ^ s'il a d'ailleurs assez de patience 
pour les entendre. Nos pères en savaient autant 
que nous ; faisons comme ont fait nos^ pères t 
c^est là son dernier argument* J'en conclus que 
si les livres ) si les instructions va^bales opèrent 
le bien, ce n^est que par Fintermédiatre des pro- 
priétaires édairà qui suivent eux*mèmes le& travaux 

1 us tiques 5 et cju il ne se lait qu a la longue , quand 

Fexemple a drané la preuve de FeiBeacité de& 
foincipes. 

Ces prc^riétaires y dont }e parle, ont une toute 
autre manière de raisonner* Ib cherchent à s^en-» 

vironner de lumières 5 Fautorité des hommes blan- 
chis dan& rétude et la méditation est d'un grand 
poids pour eux. Les livres des Olivier de Serres y 
des Razier^ des François de Neufehdteau^, 
des FarmenUer^ des Daubenton^et xxM 'w&wtà 

t 
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d^autreS) leur tracent <Fexcelletites méthodes de 

perfecUonneiBeiit qaHs tâclient de mettre à profita 
Us ne rejettent pas les innovatioits qui leur pa-^ 
ralssent utiles j ik osent du moins tenter des 
essais ; et les hommes-4nachines qu'Us mettent en 
taouyement leur obéissent^ même en àêpit de soi^ 
parce que ces manœuvres timides les respectent ^ 
qulls les craignent , et qu% en sont bien pay&» 

Le riche propriétaire, qui aime le bieii, le 
fiât parce qull j voit ses. intérêts liés à ceux àvt 
piibiic ^ parce peuL hasarder impuiicmeiit des 
expériences et éprouver des privations àe revenus»^ 
Il brave imperturbaUemeut te pouvoir des prë-^ 
pigés , Tempire de la routine j il réveille rémula--^ 
tiou^il donne Texemple, et on le suit Fant-itdonc 
absolument que le gros des laboureurs lisent de longs 
Traités géoponiquesP Fau^U qu^ils soient instroksP 
je ne le pense point: et si cela était praticable, je 
dirais encore qu on peut les en dispenser. 

Qui! me soit permis de développer mon opinionr 
ce riche agronome , qui habite ses domaines et qui 
aime à s^en occuper, est intâressé & entretenir autour 
de lui la bonne foi ^ la confiance et Tamour du 
travail, source première de la morale publique. U 
peut prévenir facil^ent les effets désastreux de 
Tusure^ aider ses fermiers, ses manouvriers ^ le* 
stimuler, leur donner des encouragements. U doit 
imposer par ses mœurs comme il impose pai' sa 

t 
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fortime* Son iniluence tutélatre s^e tendra sur toutes 
les ehsses de kboufeurs qui f einriroimeroiit .* Il 
saura faire respecter les pt opriétés, chez nous si 
sourenl m proie aux dégâts de la malveiUaiice $ 
solliciter et exécuter des mesures de police rurale 
pour Céckardoonage^lécheniiiage, le liaunelonage^ 
«t, dans im territoire oà les hmtages sont mor~ 
eetés, provoquer des réunions que des règlements 
cœrciûls, st étrangers » nos moaorsy nTefiêctne^ 
raient point^ amener insensiblement^ dans sa corn— 
mane^ la prohîbitiûii de la Yaine pâture^ soil en; 
prenant le- pauvre à son service ^ soit en distri— 
buant ou en échangeaiu d^s plsuites de prairies 
artifideUesf soit en donnant Texemple du parcagey 
des aiigars y. des étables et écuries biei^ aérées*. 
Cest à lui qu'il appartient de nuHotBer la manière' 
de soigner e% de conduire les animaux dômes—- 
tiques ^ d'acquérir debeaux.étal(»is^de belles vaches, 
laitières; dPâever des troupeaux de mérinos fd^in»^ 
troduire 1 mocuiation du claveau dcuseigner des^ 
lemèdes simples et faeîles poujr les maladies osten*-» 
sibles du bétail et des chevaux f d'^indicpier les 
moyens de conserver ks- produits-, de fabriquer 
les denrées ^ de les préparer pour des usages aln- 
mentaires peu connus». 

' Quels services ne rendre pas a ses eompatriûte& 

et à TEtal cet ami du bien , s il sait pei (eclionner 

k& ccmstruetions rucales^y en. général si dâeo--» 
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tueuses , si pernicieuses à niomme et aux ani- 
maux j exécute des déiricheiueiits et des dessë-^^ 
chements; s^il dànontre par la pratique les avan» 
tages de firrigation, des an osenients et de Tétau- 
ptnage; s*ii améliore la méthode des assolements; 
s il ciiieud Lieu la coaibinaison des engrais et des 
' amendements pour les différents sok; s^il découvre 
et qtul exploite des lUiimières^ s il sait acclimater 
des végétaux supérieurs aux indigènes par ia quar^ 
fité et les produits; s^il propage les bonnes espèces 
de fruits par la grefle, les semis, les drageons, 
ks marcottes ou les boutures; s^il porte ses attœ-* 
tiens particulières à la culture de la vigne, à la 
afianipulation des vins, à ia distillation des eaux-* 
de-vie et des eaux de cerises; s^l encourage, s'il 
multiplie les plantalions ; s^il fait connaître fusage 
des combustibles fossiles et minéraux; enfin si , 
par quelque moyen que ce soit, il peut étendre 
rindustrie des babitants de soa canton ? Y anra-^ 
t-il, je le demande, un homme plus utile à l'Etat? 
Placera— t— on au rang des choses impossibles ce 
que f avance ici? Manquon&-nous déxemplesf 
IS est— ce pas dans cette classe de cito^^ens que 
sont les sources réelles de tant dWéliorations 
quoii s évertue a rcclamer en détail IN'est-ce pas 
là quexiste le premier véhicule de Téconomie ru- 
rale? Je pense donc que le problème du dévelop- 
pement de nos ressources agricoles est reoiermé- 
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dans cette question : Tromper les moyens dé faire 
suivre par eujc-mémes aux riches propriétaires 
Vexploitation de leurs domaines. 

Loiu de moi^ bieu loin l'idée de préconiser la 
fortune au détriment de la pauvreté laborieuse i 
Res est sacra miser, lu^ malhenreux est une cbose 
sacrée pour moi, dit MarliaL Je m'arrête sur 
cette pensée avec une douce satisfaction. Qui ne 
souffre de voir ces Sybarites désœuvrés^ proprié-" 
taires d^immenses possessions qulk n'ont jamais* 
vuesf Leurs champs sont, pour eux,^ les sabies 
du Pactole, et ils ignorent comment on en obtient 
les produits ^ les feimiers qui les iertilisent , ils n& 
ks connaissent point, ou peut-être îb les couvrent- 
de leur honteux mépris. Des agents , souvent durs 
et infidèles, se chargent de la gestion de ieurs^ 
affaires, pendant qu'ils traînent lems jours inutiles 
dans le * tourbillon de la capitale ^ qu'ils achètent 
le plaisir avec un or qui a co&le tant de sueurs , 
et que le sort aveugle leur prodigue! De tels 
hommes sont les fléaux de f agriculture. Une serait 
pas diilicije de prouver que plus leur nombre est 
grand, plus le pays est pamTC, plus Féconoinié 

rurale est souiliautc. 

Axtendez— vous des améliorations de la part de 
ce mismJiile feiinier, qu'un agent mercenaii*e per-r 
sécuiera, qu'il tiendra connue attaché à la glèbe^ 
jusqa^à ce qu'il Vait ruiné P Quelque industrie que 
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TOUS lui snpposi^ ^ die sera bieinftt étouffée sous 

le joug ilctrissaut de la misère. Ils étaient aussi 
indAistrieux ^ ces braves Servieas doal park lady 
Montftgue ^ mais 3i» étaie&t pauTtes ; ib Àaieat 
opprimés } ils ont fui leur ingrate paliîe». 

Les exemples abondent;, le^ cboix seid' emBar^ 
rassc. Voyez ce mcLajer à qui un propiietab-a 
avare a passé on bail trisannuel: obligé^ en quelque 
sorte ^ de presser b v^étation pour jouir promp- 
tement , il tire de la terre le plus de produits au£ 
moindres frais possibles; il: Eépuise& L'année est» 
elle mauvaise P il ne peut pajer- On le poursuit ^ 
FusiÉ^ parait venir i son secours; le voilà mînék 

Quest-ce qu'un iiiakie avide retirera de ce mal- 
heurt" le prix de son bail^ peul>-étre, maïs des. 
champs stérilisés dont un; nouveau fonder ne se 
chargera qu'à de grands rabais. 

Il ne suffît done pas quête citadin opuEenthaètte 
ses domaines. Coaime il ne saurait être par-tout 
ou il a des propriétés ^ il est de son intàrêt) il 
est de Fintérêt de Tagrlculture qu^ij; fasse des baux 
ji longs termes. U importe sur^^i:^ qu^it ait de 
Pindulgenee et de nramamté envers soi» vassal^ 
s^il veut Tencourager à améliorer sa ferme par des. 
travaux quindépendanunent de son propre bâté* 
lîce coaifiiaiideiit les devoirs de la reconnaîssance*. 

S^il y a des années de disette ^ il ecwviendrait 
que les pertes fussent commîmes , d^abondance^ 
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que le pofit fut partagé* Si un fermier éprouva 
des accidents ruineux , si la grêle ravage ses champs ^ 

si lepizootie le prive de son bétail, celui que la 
Fortune a doté de ses faveurs doit s'empresser à» 

le iecoQFÛ. Peut— il mieux placer ses bieaFiaiLsr * 

Lie superflu du xicha au pauvre est louj^ours dù. 

ROSSET. 

> On se rappdle^ à cette oceasbn^ la einidkut^ 
généreuse dW favori des Muses et de la Fortime, 
àLHchétius qui, lorsque ses fermiers essuysâcnt 
quelques malheurs, leur faisait des remises en nature 

et en argent. Il avait même établi dans ses terres 
une chiruï^ie et une pharmacie gratuites. B faisait 
distribuer des secours^ du \in, de la viande aux 
malades. Lui-même allait les consoler^ et, pour 
terminer les pocès de ses l'assaux, il payait d'a- 
bord le prix de la chose contestée ^ puis il réta^ 
Uissait entre eux la concorde» 

Pourquoi est-il besoin de citer de tels exemples? 
Que ne voit— on un plus grand nombre de pro~ 
priétaii*es philantropes qui, en passant bail à des 
fermiers pauvres, mais probes^ acûisi intelligents^ 
leur confient , pour un temps dMné, une certaine 
somme sans intei él 1 Cet argent, employé à Tac— 
quisition de bestiaux, de plants et de semences, 
assurerait le succès de iems tiavaui et les porterait 
à de& entreprises utiles. 
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On a Me» la coutume dattribuer au gpuYei*— 
nement les premières démarches & faire pour le 
perfecuoniiemeal de l industi ie : cela est juste quant 
wtsx grandes mesures. Louis XF^ par exemple ^ 
en prit une ii èi-fëconde , quand il déchargeai d'im- 
pôts tous les défrichements qui s^opéraient^ mais* 
il ne faut pas perdre de vne que les riches pro— ^ 
priétaires peuvent beaucoup par eux— mêmes, et 
qnVm ne doit pas trop exiger du GouTemement;; 
çomme des enfants doivent demander k moins 

CMsible à un père généreux 9 afin de ne pas grever 
ur propre fortune. Plus le Gouvernement a de 
ressources , de richesses , plus les sujets sont dans 
Faisance^ plus ils sont heiurenx^ quand la puissance 
qui les rt^it a pour guides féquité et la modé-r 
ration. 
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NOTICE SUR M. LÉGIER^ 

Par M.CBAELES W E I S S £ , de rAcadimie d« 
. Besançon^ et de la Sodété d^Agricoltitre) etc. dtf 

la Uaute-Saoue. 



X^iEEftB LiGiBR naquît en 1 784 ^ à Jussey , petite 

ville de Franche-Comté^ de parents honnêtes, qui 
iie n^l^èrent rien pour son éducation. Il fit $et 
premières études sous les yeux de son père , avec 
un tel succès qu il s^était déjà rendu familiers les 
auteurs classiques, à un âge où ordtna&^ent on 
connaît à peine les principes de sa langue. Son 
pdre^ qui le destinait à la profession d'avocat ^ 
renvoya faire son cours de droit à Paris. Doué 
du caractère le plus heureux ^ M. L^er eut bientôt 
autant dTamis que Funiversité comptait d^élèves^ 
mais il sut facilement distinguer ceux qui, par 
leur application et leur conduite, méritaient son 
amitié, et il s en ibrma une société au milieu da 
laquelle il passait tous leà instants dont il pouvait 
disposer. Dans ces intéressantes réunions, on dis* 
cutait tour à tour les objets 1^ plus graves et 
plus l^ers; Fexamen des procédés des scteaoes^ 
lanalyse des chels— d'oeuvre des arts , et sui tous 



^Sa Koirtce stru 

la critique des ouvrages de liiterature, ibtiruissaieiit 
A h conyersation des alimetits inépuisables. 

Ses études terminée^ ^ il obtint de son père la 
permissioii de prolonger son séjour à Paris. Maître 
alors de ses loisirs , il put se livrer au gôût qui 
le portait vers la poésie; il le fit cependant 
qu^avec celte r&enre qui le caractérisa dans toutes 
les circonstances de sa vie. Quelques vers dHua 
style pur et facile lui procurèrent bientôt Fentrée 
des sociétés les plus brillantes de la capitale. Ce 
fiit là que M. Légier apprit ce que les. livres nW 
seigneni pas , Tiisage du monde et Fart devenu 
celui de peu de personnes ^ de répandre de l àniérêt 
aur les objets qui en sont le moins susceptibles. 
' Qu'on se représente ]VL Légier à cet âge où 
Famé ouverte à toutes les impressions , les reçoit 
toutes avidement, vivant dans Fintimité des Pe- 
say^ des Barthe, des Dorât, et Ton aura le se* 
cret des qualités et des défauts de ses premières 
compositions. Dorai , chef d^une école un instant 
câèbre , avait mis à la mode un ton précieux et 
épigrammatique; mais si >L Légier iiaiu sa ma- 
nière, du moins il ne Foutra point. 

Quelques contes narrés avec grâce, des épîties 
i^ù la gaité s^allie à la raison , achevèieut de le 
fidlre connaître d'une manière avantageuse. M. Lé- 
gier rassembla ses opuscules et les publia sous le 
titre ^Amusements poèliquesm Qq ûu'e, par le 
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peu de prétentions qu'il annonce dans Fauteur , 
aurail du peut-être désarmer la critique. LeS'pièces 
qui composent ce recueS sont peu susceptibles 
^analyse , et quelques-unes ont perdu une parUe 
de leur mmte avec celui de Fii-propos. Dans tontes^ 
on retrouve des idées fines ou gracieuses, mais 
trop souvent déparées par des négligences qui 
montrent la précipitation avec laquelle M. Légier 
travaillait* U a essayé de prévenir le reproche 
qu^on pouvait lui adresser à cet ^ard, quand il 
a dit: 

Oui, de mes mtins, je favoue à ma faonte^ 

Jamais on vers n^est sorti corrigé. 

On lui en a iàit un autre de l'emploi trop fré- 
quent des images usées de la mytliologie, et sur 
ce point il n^est pas facile de le justifier entièrement. 

La distance qui sépare l'esprit du génie devien* 
drait trop sensible, si Ton rapprochait la charmante 
pièce des lu et des vous de Voltaire, de Vépùre 
dans laquelle M- Légier la prise pour modèle. 
Mais en k lisant, sans établir de comparaison ^ 
on y trouvera plusieurs morceaux agréables. Celui- 
ci, dans lequel il oppose à la vie hcencieuse dWe 
courtisanne, celle de sa sœur restée & la campagne 
pour y soigner ses parents, respire u^e douce 
sensibilité. 

J'estime mieux cette pauvre javotte^ 
De sa iamilie honorable soutien f 
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Simple en ses mœurs , modeste en soti maintien ^ 
Qui n\i point dVir^ mais dont la main légère 
Pétrit le pain qoi nourrit son vieux père, 
Conduit aux ckamps le veau qu^ellc a sevré | 
Tond «es moutons , et coule dans Targile 
Ce lait si doux qu^eUe-méme a tiré. 

On convieiit avec raison qu^une comédie ^ même 
médiocre , ne peut être f ouvrage que dW homme 
qui joint au talent d'écrire Thabitude de Tobser^ 
vation. La difliculté de réussir dans ce genre s^était 
accrue par répuisemeat des sujets propres au 
théâtre. Les auteurs dràmatiques abandonnant la 
route qui leur avait été tracée par les maîtres de 
fart, substituaient à la peinture des mpeurs des 
intrigues romanesques^ et cherchaient ainsi à ra* 
nimer le goût d'un public fatigué de chelW œuvre» 
Le succès de tant de compositions monstrueuses 
n^éblouit point M. Légier. Ce fut dans la société 
qu^il prit ses pei^sonnages ^ et il eut soin de les 
faire parler et agir comme les modelés qu'il avait 
sous les yeux. Le choix, du ridicule quil se pror 
pose de combattre fait honneur à ses principes ^ 
en prouvant qull avait uue juste idée de la di- 
gnité de fhomme de lettres. 

Le sujet de la pièce est renfermé dans ce vers 
de Gresset, que M. Légier a pris pour épigraphe. 

Dc^ protégés si has^ des prolecteurs si bcles. 

L'exposition en est cUiic, le dialogue iialurel. 
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et le style presque continuellement facile a qud- 
quefois ua éclat et une vigueur qu^on ne pouvait 
exiger <f un jeune homme qui, jusquUors, n^avait 
écrit que des poésies légèies. On en jugei*a pair 
les vers suivants: 

Je plains Phomme à taleot qui nV pa» le oonraga 
De cacher sa misère et de loir nu outrage; 
Quif dans sod noble état, ne saurait, sans souffrir ^ 
Se passer d uo bienfait dont son trout doit rougir* 
Si j^étais malbenreua , je voudrais être euoore 
Supérieur aux sott que la bassesse implore. 

A 

Le défaut des protégés est dans le manque 

d^intérêt qui oait de la trop grande simplicité de 
Finlrigue. Ainsi , malgré les éloges que reçut cette 
pièce dans sa nouveauté, elle u'apas étécouservée 
au rqpertoire. Le Bendes^^ous inutile fut le se* 
cond essai dramatique de M. Levier , et son peu 
de succès le détermina à renoncer pour toujours 
k la carrière du théâtre. 

Les illusions de la jeunesse commençaient à se 
dissiper pour M* Légier. L'^expérîenoe lui laissait 
apercevoir les dégoûts, seul piix que Thomme 
die lettres doit attendre de ses travaux j et celui 
qui avait eu le courage de livrer au ridicule les 
protecteurs^ ne pouvait point s'abaisser à demander 
leur appui. Il dit donc un adieu étemel k Parb ^ 
et revint goûter.^ au milieu de sa famille, uu i^uiilieur 
dont il avait été long-temps privé. 

>7 
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' Cette résolution ne lui coûta jamais de regrets, 
parce qu eiie fut la suite des calculs de la pru- 
dence. La conversation solide de quelques hommes 
instruits lui uut lieu des sociétés bruyaiites de 
la capitale; Tombre d'un bois touffu , les bords 
riants de la Saône, lui semblèrent préférables à 
ces jardins fastueux où Toeil , fatigué d^adinu-er , 
ne trouve aucun repos. Le murmure d*un ruisseau 
coulant llbrenicul dans la prairie, fluvitait aux 
méditations, plus que les eaux tombant dans les 
bassins de marbre où Part les recueille pour les 
diriger k son gré. Il n'est personne qui ne fait 
sèiïti : la vue des chefs— dVeuvre des arts ne- 
cause point à Famé le charme indéfinissable que 
lui fait éprouver Paspect dW site pittoresque ou 
d'une raoutagne couronnée d'antiques sapins. 
* lies lettres ne cessèrent pas d^ètre pour AL Légier 
le plus noble comme le plus agréable des délas- 
sements; mais se croyant comptable envers sa- 
patrie de remploi de ses talents, il accepta les 
fonctions de maire de sa ville natale. La sagesse 
de son administration, qii^attesient^core les regrets . 
de ses conciiûj eus ^ est une nouvelle preuve qu'un 
homme , comme le répètent tant de gens intë— r 
ressés i le persuader, n'est pas incapable de remplir 
une ionction publique, parce qu'il culdve les 
lettres, c*est«-à— dire, parce qu*aux qualités qu^il 
avait reçues de la nature, il joint les connaissances 
que donne la réilexion. 
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Le problème de futilité des académies venait 

enfin d'être résolu. Sous les auspices et par les , 
soins d'un magistrat éclairé^ la province de Franche- 
Comté voyait naître une société destinée à exciter ^ 
fémulatiou dans un pays où trop long-temps les 
sciences avaient été négligées. Cette société sVm^ 
presse d'accueiiiir M. Légier. L'abbé de ïalbert, 
fun de ses fondateurs^ y tenait le premier rang^ 
et M. Légier devint son ami. C'est à ceux qui ont 
eu le bonhei^* de connaître Tabbé de Talbert^ de 
vivre dans son intimité , à nous retracer les qua- 
lités de cet excellent citoyen. Si, moins attaché à 
sa famille et à son pays, il eut cédé aux instances 
de Famitid qui lappeiait dans la capitale , sou ame 
aurait .obtenu sans doute une juste célébrité. Àvec 
de grands talents, il vécut presqu'obscur, et mourut, 
ignoré, en Grallicie, où une princesse, non. moins 
comme par sa générosité que par son gout pour les 
arts , lui avait oiiert un asyle pendant nos troubles 
politiques. Dispersés eux-mêmes au moment de 
sa mort, les con&ères de TaLbé de Talbert uont 
pu encore acquitter leur tribut à sa mémoire; mais 
cette tâche honorable ayant été confiée à Fan de * 
ses plus dignes successeurs , le public a droit des- 
pérer qu^ sera bientôt dédommagé de sa longue 
attente. 

M. Légier, en acceptant le titre d'académicien, 

a\ail cuuiiu les dcvoiis <^uil s'imposait ^ et il les 
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H&mpiit avec un zèle qui ne se démentit jamais* 
Les registres de ^académie de Besançon reiilèrment 
plusieurs de ses ouvrages, dans le nombre, on 
disiingue un discours en vers De l'itifluence du 
luâcû sur les mœurs et les arts^ une EpUre à 
un amateur} V Orateur^ poëme; et «SWA;^, conte 
moral en prose. Le talent de M» L^er pour les 
vers avait acquis la force et de la matuiite. 
On trouvera de la chaleur dans ce passage du 
poëme de \ Orateur ^ où il Uaite de remploi des 
figures dans féioquence. 

C'est du dessin hardi des figures trompeuses , 

Quoo voit sortir ces traits « ces images pompeuses^ 

Qui du poêle même approchent lorateur^ 

£t le placent tonvent à la même liaateur. 

Tantôt comme IMclair , sa lamicre imprévué 

Avec rapidité frappe, éblouit ]a vue; 

Comme un globe de feu , tantôt il la suspend , 

Et sur nous à grands flou «on eonfle la répand» 

Il êse am passions prêter des traits visibles; 

AtiÏQ^e et fait parler les objets insensibles. 

Aux plantes, aux rochers, il donne de la voix) 

Apostrophe des mart^ interroge les lois) 

Fait descendre du ciel la, vengeance des crimes } 

Entrouve des enfers les éternels abtmes , 

Et met,^ eu les chargeant de honte et de remords |^ 

* 

La leçon des vivants dans la bouche des morts» 

Qu lira sans doute avec plaisir ce morceau on 
E reproche d\isurper k titre d^orateur à ceux qui 
emploient le talent de la parole ï favoriser les 
passions» 
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Od ae doit poinl oe titre à ces hommes iniques^ 
Qui, des malheurs du peuple instraments dangereux ^ 

Pi t irent aux opresseurs un organe lougueux , 
Et qui) de la morale iusultaat le& nuuumes* 
Flétrissent leurs talents en les rendant aux crimeiv 
Servent la calomnie « accablent la candeur « 
dont Pexpression fait rougir la pudeur. 

Dans le conte de Sus kjr ^ï^uiewc développe cette 
maxime : que la vertu finit où Texcès commenee* 
Le fends n^en appartint pas à M. Légier, mais 
On peut dire qu'il se Fesl approprié par Finterêt 
qu'il a su répandredans sa narralioiQ etka épisodes 
dont il Ta semée» 

Les dernières aimées de M. L^ier^passées dans 
une retraite absolue^ n'offreot plus de traces de 
ses occupations littéraires. La délicatesse de sa 
santé le forçait à des ménagements qui devenaient 
un obstacle à tout travail suivi. 11 se consolait en 
relisant les poètes anciens^ avec ksqueb il s^était 
familiarisé des son enfance. Horace et Virgile re- 
devinrent ses auteurs fiivoris^ ou plutôt jamais ib 
nWaient cesse de Fétre. Il en avait présent à la 
mémoire une inânité de passager ^ et il se plaisait 
à citer ceux qui avaient quelc|ue rappixt à sa 
siiuation. LMpuisement dans lequel il tomba tout- 
à-coup le priva encore du plaisir de la lecture j 
dès ce moment il pressentit sa fin prochaine , et 
sVjT prépara avec résignatbn. Enfin ^ le 7 jantk^ 
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1791 ^ il mourut entre les bras de son épouse ^ 
dans sa 57*""^ année* 

M. Légier était né à une époque où quelques 
vers agréables ne suffisaient plus pour assurer une 
réputation durable» Trop loués quand ils parurent, 
ses ouvrages ont éic jwgés depuis avec une sévérité 
trop grande. Doué de beaucoup de facilité et àun 
talent '^Tai^ il ne lui a manqué que des amis moins 
indulgents, ou plus de docilité à leurs critiques , 
pour mériter des succès qu^eût confirmés la pos- 
térité. Remarquons aussi que c'est au moment où , 
fortifié par Tâge et Pexpérience, son talent semblait 

devoir prendje un nouvel essor, quil renonça 
aux succès qu^il pouvait se promettrai pour venir 
dans la retraite jouir de cette douce tranquillité ^ 
Itrésor du sage^ et qu^il préfère à la gloire même* 
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ÉLOGE DU PERE CHRYSOLOGUE, 

t 

\ 

Paalememe. 

NoEL-CitKï SOLO GUE André naquit le 8 décembre 
1728 y ^ (^y^ bourg du département de la Haute* 
Sadne, de parents pea aise's. Ils renvoyèrent ce- 
pendant faire ses éludes dans les meilleures écoles 
de la Province, où ils le soutinrent autant que 
leuL'S moyens le leur pcrmeUaient. Un goût décidé 
pour la retraite détermina bientôt sa vocation; à 
peine âge de dix— huit ans , M. André entra daus 
Tordre des CapucmS) et, pen de temps après, il 

prononça ses vœux. Ce fut alors qiul prit le nom 
de père Chrysologue, sous lequel il est plus paiw 
ticulièrement connu. U se passa plusieurs années, 
sans qu^il annonçât» ni qu il sentit lui-même aucun 
penchant pour ks: sciences qull a culti%'ées depuis 
avec tant de succès. U doit à une espèce de basaid 
la découverte des dispositions quil avait reçues de^ 
Li nature, et c'est un rapport de plus qull a avec 
plusieurs hommes de mérite. La vue des cartes 
qui tapissaient les cloîtres de son couvent lui ins- 
pira le désir d'étudier la géographie. Les progrès 
qu^il fit dans cette science (tirent rapides^ et dé» 
terminèrent ses supérieurs, à Tenvoyer à Paris. Il 
eut le bonheur de sY Mer avec M. Le Monnier^ 
célèbre astronome, qui avait sou observatoire dans 
le couvent des capucins de la rue Saint— iiouofâ^ 
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Bie&tâi Q devielit le disdpk de rhomme dont il 
avait commeuce par être Tanu^ et ce ne fut {>as 
pour lui un ûdbie avaDtage. 

Le Père Chrysologue devina sur— le— champ les 
rapporta intimes qui existent entre la géographie et 
Fastronomie; il aperçut que ces deux sciences ^ 
que le vulgaire juge si difiérentes , ont cependant 
le même but, et que k une connaissance phn 
exacte du ciel^ que Ton doit en ayoir une plus 
positive de la terre. Dè$4ors il en fit marchar^ pour 
ainsi dire, Fctude de front^ et cette méthode rendit 
plus rapides encore les progès dans toutes les deux« 

Peu satisfait des mappemondes ^ dont il avait élë 
i même de reconnaître les imperfections , le Père 
Chrysologue r&olut d'en dresser une projetée sur 
riiorizon de Paris. Il la présenta, en 1774^ à Taca- 
démie des sciences, qui lui permit de la faire paraître 
sons son privilège. M. Le Monnier fut un des corn— 
ttiissaires chargés par lacadémie dexaminer cette 
mappemonde» Le compte avantageux qui! en rendit 
pourrait ne pas rassurer sur son mérite les per- 
sonnes qui savent que Famitië.esf tou|Oors indul— 
geute, même quand elle croit n'être qu impartiale ^ 
mais MM* Cassini etDanville, les deux plus illustres 
géographes du siècle dernier , partageaient Favis de 
M* Le Monnier, et sans doute ils n^auraieut point 
Tôolu se compromettre en honorant publiquement 
de leur sufirage un ouvrage qui n'en aurait pas 
été digne. 
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Quatre annces après, en 1778, le Pire Ghify— 
lalogue publia deux grands planisphères célestes , 
qu^il accompagna dim abrégé d'astronomie pour 
leur usage. Les Gommissaires que Tacadénite chargea 
de les examiner en rendirent un compte très-favo- 
i^able« lis terminent leur rapport par reoommandelr 
k Facadëmie le Père Chrysologue, qui (ce sont leurs 
expressions) mérite par son traTikil opiniâtre et 
assidu , tous les encouragements qu*il est possible de 
lui accorder* Uabrégé d^astronomie est divise en 
deux parties; h première contient llibtoire de l'ori- 
gine et des progrès de cette science chez les diffé- 
rents peuples ; rindtcatioQ des catalogues d'étoiles ; 
la taUe des constellations, et enfin la critique des 
planisphères célestes les plus usuels^ la seconde 
partie traite des avantages des nouveaux planis- 
phères et de la manière de s'en servir* 

Le Pèa*e Chiy^ologue annonçait alors un cata-* 
logue des étoiles, plus complet et plus exact que 
^ous ceux qu^on avait fait avant lui, et qui contiendrait 
les variantes du catalogue britannique , et des cartes 
célestes de Flamsteer et d'Héveliusjmais ii n'a jamais 
terminé ce travail important. 

'7797 publia un nouveau planisphère cé- 
leste de quatorze pouces ; celui«<i fiit suivi de deux 
autres 9 Pun de cinq pouces , et lautic de quatorze ^ 
qui parurent en t jëo avec une instructiion pour 
leur uçage. 
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Ce fut à peu près à cette époque ^ c est— à— dire 
en 1780^ que le Père Chrysologue parcourut^ pour 
la première fois^ non en simple voyageur , mais ea 
observateur curieux et attentif, les montagnes des 
Vosges, du Jura, et les différentes branches des 
Alpes. Le but principal de son voyage était de me* 
surer dWc manière pi ccise la hauteur de ces mon- 
tagnes, de sVssurer de leur vmtable forme sous 
leurs différents aspects, et par làd^obtenirune plus 
grande perièction dans les cartes d^une partie de 
FËurope, la plus intéressante, peut*-ètre, pour lé 
physicien et pour le naturaliste. Il consacra près 
de sept années k cet ol^eC. 

II était impossible qu'tm homme qui , à des con-> 
naissances approfondies, joignait fhabitude de 
Fobservalion , eût aussi long-temps sous les yeux le 
magnifique tableau de ces chaînes de montagnes, 
sans être naturellement entraîné à réfléchir sur les 
causes de leur formation. £ki mesurer les surfaces, 
ou déterminer les nivaux de leurs sommités , 
eût été le travail d'uu simple géomètre, et le 
Père Chrysologue n^en était pas un : il commença 
donc à étudier les substances dont ces montagnes 
sont composées, f ordre que ces substances gai'dent 
entr'elles , Fépaisseur de leurs couches et les va- 
riations successives que leur a fait éprouver 1 action 
lente mais étemelle du temps, au moyen de fair^ 
des neijjes , des glaces , des pluies , des i oséc^ , et 
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sur— tout des plantes , qui , quelque faibles qu^elles 
peiraîssent) suflisent cependant pour diviser et de^: 
tniire è la longue les rochers qu^ellés recouvrent et' 
qu^ellesembeliisseaide leur verdure. On ne peut ima- 
giner quelle immense quantité de faits le père Ghiy- 
sologue sut constater et recueillir dans fespace de 
plusieurs années. La révolution, qui éclata à cette' 
époque^ Tobligea de suspendre le cours de ses utiles' 
travaux. Forcé de quitter la retraite qu^il s'était lui' 
même choisie , il revint dans sa famille , heureux' 
de pouvoir encore se livrer à ses goûts favoris. 

En 1791, il fit paraître une carte de la province 
de Franche-Comté , diaprés sa nouvelle division. 
Cette carte, non—seulement est plus commode^ 
mais elle est encore plus exacte que celle de 
Gassini. La hauteur des montagnes qui bornent 
la Franche— Comté du côté de la Lorraine , et qui 
la séparent de TAisace et de la Suisse ^ y est indi-- 
quée avec plus de précii>ion. La source , le cours et 
Tembouchui^e des rivières et des nombreux ruis- 
seaux qui la Ira vti sent et Tarrosent dans tous les 
sens, y sont tracés avec plus de justesse. Le Père 
Chrysologue, suivant son usage , accompagna cette 
carte dune instruction. 

La modestie du Père Chrysologue, et son mépris 
pour les intrigues qui déshonorent trop souvent 
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d'être admis d^ns plusieurs académies : celle de 
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Besançon el celle de Uesse— Cassel se ^associèrent 
presque en àième temps et sans qnH eClt fiôl de 
démarche pour obtenir cet honneur* 

Mm les disiinetions littéraires ne donnent pas h 
fortune^ rarement elle est la compagne du vraî méritei 
leshommes les plus utiles àlasociété sont ceux qu'elle 
affecie le plus de dédaigner* D faut cependant en 
convenir j si la fortune ne fait rien pour les savants ^ 
c^est qu^aussi ils ne font rien pour eDe^ soit insou^ 
ciance pour tout ce qui leur est personnel ^ soit 
disposition d'esprit qui ne leur pennet de suivre - 
avec activité que leur inclination pour les sciences ^ 
la plupart de ceux qui les cultivent arrivent à la 
yieiilesse sans aucun moyen de satisfaire aux 
soins qui les assiègent de toute part» Le Père Chiy- 
sologue partagea cette triste et honorablecondition; 
il se vit ibrcé de se défaire de ses instrument» de 
matbématîqnes et des livres qui composaient sa 
bibliothèque } il ne se réserva que ceux qui lui 
étaientdevenus absolnmentindiqpensaMes} il voulait 
aussi vendre les planches de ses planisphères et 
de ses carte», et une carte générale de 739 pieds 
carrés , qui est encore inédite. Heureusement il fit 
part de son projet à im de ces hommes rares qui 
rendent encore leur fortune plus respectable par le 
noble usage qu'ils en savent faire, et qm ne voulut 
point, en les achetant, priver ce vénérable vieil-» 
llurd des choses qui faisaitat son unique consolation y 
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il se servit même de la confiance que lui montrait 
M. le Préfet du d^artement de la Haute-Saône, 
pour rintéresser au sort du savant malheureux , 
et, de concert, ils obtinrent pour lui du Gouver- 
nement, toujours juste quand il est ëdairë, une 
pension qui le mit a i abri des inquiétudes du besoin. 
Il ne m^est point permis de nommer ici le bienr 
faiteur délicat du Père Cbrysologue; mais je suis 
persuadé que plusieurs personnes le devineront 

Dans les voyages qu^il avait entrepris pour Ift 
perfectionnement des cartes géographiques , le Père 
Ghrysologue avait été obligé de se servir d'abord 
du baromètre de Kéauaiur^ mais il n avait pas été 
leng-4emps sans en reconnaître les iuoo&vàiients. 
Ëclairé par Texpérience , il en avait fait construire 
un plus commode, plus solide et plus précis , que 
depuis il a constamment employé. U crut qu'il serait 
utile de (aire connaiu e la construction de ce baro* 
métré, qu'on pourrait appeler nouveau , d'en mon- 
trer les avantages , et de rendre compte des prin- 
dpalea observations qu'il avait faites an moyefi de 
cet instrument perfectionné. Cet ouvrage fut inséré 
en entier, en Tan i3, dans le i8«^ volume da 
Journal des mines* 

Depuis ce moment, le Père Ghrysologue s'occupa 
entièrement de mettre en ordre les observations 

géologiques qu'il a\ ait recueillies dans ses longs çt 
pénibles voyages ^ il ei^ Ibrma un corps d'ouvragf 
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qui parut en 1806 ^ sous le titre suivant ; Théorie 
de la surface actuelle de la Terre , ou pbuâi 
Recherches impartiales sur le temps et l atent 
de Parrangement aciuel de la surface de la 
Terre ^fondées uniquement sur les faits sans 
^stème et sans hypothèse^ 

Des savants , parmi lesquels on compte Leibuîtz 
€t fiuiioU) ont cherché à exphquer les causes de ia 
formation de b terre et de la disposition qu elle 
présente à sa surface. Leurs systèmes admirables^ si 
f on ne fait attention qu'à la force d^esprit que sup- 
pose leur conception , nont pu se soutenir, malgré 
toute réloquence qu% ont mise à les défendre, U 
est certain cependant que si la théorie positive du 
globe avait jamais pu être démontrée , c est à ces 
puissants génies quW devait appartenir llionneur. 

Le Père Chrysologue ne parait pas avoir eu 
d^abord des prétentions si élevées. Son but nWait 

été, dans le principe, que de rasseiiiLior les fails dont 
il était témoin^ de sWurei*, par des observations 
répétées, de leur certitude, et de les proposer en*- 
suite aux savants comme des sujeu dignes de leurs 
réflexions. Mais il ne sut pas se garantii* de fesprit 
systématique , toujours si nuisible aux progrès de 
la science ^ ét, après avoir classé ses observations ^ 3 
ne put s'empêcher d'en tirer lui-même les consé— 
qu^ces. U ne sentit pas quHl tombait dans le même 
défaut qo^il avait reproché aux autres géologues., 
et dont il annonçait s^être préservé. 
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SpeclaLeur assidu des changements qui s'opéraient 
dime manière aussi prompte que constante daius les 
pays qu'U avait visités , le Père Chrysologue en con* 
dut que la surface de la terre n a pas toujours clé 
disposée telle qu'elle Test actneUement ; qae Tépo--' 
que de la dernière révolulion quelle ait éprouvée 
n'est pas très-éloigné j que la cause en a du êlre gé* 
nérale , prompte et violente ^ qu'on ne peut l'attri- 
buer ni aux volcans , ni aux tremblements de terre ^ 
ni aux autres phénomènes qui se reproduisent en* 
core^ et enfm, que si ce sont les eaux de la mer^ 
conime il le croit ^ qui ont opéré cette révolution^ 
elles se trouvaient alors dans un état d'agitation 
qu'aucun agent naturel ne peut leur donner. 

Cette analyse suffit pour faire connaître l'opinion 
de l'auteur ] ou voit facilement que son système se 
rattache à celui que présentent les livres sacrés : je 
n'ai ni le temps ni la volonté, et si Ton veut même 
je conviendrai que je regarde comme assez inutile 
de le défendre ou de le combattre. Mais je dois à la 
véiité de dire que le Père Chrysologue ^ loin de 
prendre le ton aflirmatif ^ trop ordinaire aux hommes 
à système, expose le sien avec beaucoup de circons- 
pebtion et même de défiance ^ et qu'il a toujours lê 
soin d'appuyer toutes ses idées de lopinion des 
pljysiciens les plus célèbres. 

L'âge ne diminuait rien de l'activité du Père 
Chrysologue j à soixante et dix-huit ans , il voulait 
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ntrcpranâre un deniier voyage dans le Jura , pour 

y tenter quelques ndnvelles expéi ieuces : des cir- 
constances fempécherent d^exëcutw son projet} 
alors il forma celui de composer la description to-^ 
pographîqtie du canton de Gy. 11 destinait cet ou- 
vrage à la Sodëlë littëraire du département de la 
Haute-Saôue , dont il était membre. U 1 annonça au 
Secrétaire perpétuel de cette Société^ par une lettre 
en date du 13 juin 1807. Trop heureux, lui di-» 
cr sait-il) d'avoir reçu assez de force de la provi— 
tf dence, pour faire encore, i mon âge, quelque 
fr chose pour mon pays» Il songeait aussi à refon- 
dre le Dictionnaire géographique connu sous le 
nom de f osgien ^ mais il lui aurait fallu plusieurs 
années pour le porter au point de peifection qu^il 
aurait désiré. 

Le Père Chrj^sologue avait constamment joui 
dWe santé qu^Sl devait autant à ses mœurs pui*es. 
qua sa foite constitution. Il u^eut presque point à 
souffrir des infirmités de la vieillesse, et le 8 sep- 
tembre 1808, il passa, sans effort} sans maladie, 
de cette vie à une meilleure* 

Monseigneur FArchevéque de Besançon qui se 
trouvait à Gy au moment de la mort de ce savant, 
voulut honorer ses obsèques de sa présence, et 
payer à sa mémoire le juste tiibut d'éloges que lui 
méritent ses talents et ses vertus. 
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M É M O I RE 
SUR LES GENIÈYRERIES^ 

Par m. CaAALSs BKESSAND. 



S L BU GBIVÉVRISE COMMIT». 

JLàt gméinî,er commun est un arbuste sauvage 
qui croit sur la plupart des coteaux boisés du dé- 
partement de la Haute— Saône, dans les terrains 
arides, incultes, et si ii tout dans les cantons mon* 
tneux et 'calcaires de f arrondissement de Lure. On 
peut tirer un grand parti de cet arbrisseau aban- 
donné. Avec son bois on fait de beaux ouvrages 
de tour et de marqueterie , et ses graines balsami- 
ques et résineuses sont stomachiques et diui ëiiques* 
Elles servent dans plusieurs préparations médicales, 
telles que les pobs , les extraits, les siiops \ on en 
fait différentes espèces de liqueurs ; on les emploie 
dans i assaisonnemeui de plusicuis mets, enir autres 
dans la composition de la choukraul ^ mais cest 
dans la distillaliou de j^rain que leur usage est le 
plus important, et c^est sous ce rapport que nous 
envisagerons leur utOité. 

' U existe dans la Haute— Saône un assez grand 
nombre de terrés incultes sur des hauteurs qui con<« 

viennent pai iaitemcui à k pâture de$ moutons. Oïi 
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pourrait retourner ce terrain, à bras oa à la chainie; 

y établir quelques parcs de ces troupeaux, pour 
Famender, et dans fautomue planter en sillons, à 
o 80 de distance. Deux ou trois grains de ge- 
nièvre suffisent par diaque trou : ils lèvent au 
printemps suivant. 

Il importe de choisir pour semence des baies de 
Tannëe précédente, bien mures, fermes, unies et 
les plus lourdes. Celles dont Tépiderme est 1 idée ne 
conviennent pas. 

Mais , pour tirer un parti plus avantageux de ces 
défrichements, il faudi*ait y semer du sainfoin ou 
de la luzerne. Conune les jeunes genévriers aiment 
Fombi ils auraient une végétation plus iiorissante 
& Tabri de ces plantes» 

ISous 11 insisterons pas sur le mode de culture à 
donner au genévrier. Le moindre agriculteur saisira 
sans peine celui qui sera le plus convenable^ nous 
dirons seulement que TAgriculture, le. Commerce 
et les Arts trouvent dans les établissements de ge^ 
nièi^reries des ressources du plus grand intérêt, et 
tt que nous ne doutons pas qu'ils ne prospérait 
dans la Haute-^aône. 

3 II. DE LA GENEVRETTE. 

loL geneyreUe ^ ou vin de genièvre , est une 
boisson très-peu coûteuse et très^-^utaire, quW 

dit a\oii^ été iuveulée par le Comte Moret^ iils 
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éiHenri IF* On lui attribue de grandes propriétés 
contre la faiblesse de l'estonmc, les diarrhées, les 
maux de reins, etc. Voici comment on la compose; 

Pour un d&alitre de baies de genièvre concasséesi 
prenez une demi— poignée d^absjnthej laissez in- 
fuser le tout, pendant un mois^ dans douze litres 
d'eau de fontaine ^ puis tirez au clair. 

Cette boisson se bonifie en vieillissant. On peut 
y mettre, pendant quelques temps, autant d^eau 
' qu'on ôte de liquetu*. 

3 ^I^* 6ENIÈTRERIES. 

Un pays qui a de belles eaux, qui produit suf- 
fisamment d'orge, de seigle, et où croissent beaur- 
coup de genévriers, peut voir fleurir des genîèf^re* 
ries dans son seià. Ce n^est pas que ces matières 
premières soient indispensables pour quon euti e- 
prenne avec succès les étaUisssements , mais il est 
bien avantageux qu on les ait à sa portée. 

' Par exemple , on voit de superbes distilleries dans 
les départements du Nord, de la Lys, de TEscaut 
et de& Deux--^èthes, quoiqu'on ny cultive aucune 
espèce de genévriers : s'il s'en trouve épars dans les 
forets de ces départements» on ne les récolte point. 
Les distillateurs s^approvisionnent dans la Bretagne 
et du côté de fioi deaux. D'autres tirent ces graines 
de Cologne , mais la qualité en est infmeore à celle 
des bai<^ quils ioiu venu* de Bojid^auA^» 
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J^ai dit que ce genre d'industrie est une source 
féconde de richesses , et j^essaierai de le prouver 
par des faits dont je suis tous les jours le témoin. 
J'entrerai aussi dans quelques détails sur les dis-^ 
tilleries» Voyageant depuis long«4emps dans les 
dëpai iLiîients du nord de TEnipire, J'ai recueilli, 
par. état et pour ma propre satisfaction, des docu- 
ments intéressants sur cette branche de commerce, 
ciûul j aimerais à voii* mes compatriotes s'occuper. 

J^ai la conviction que si même les genièvreries 
ne rendaient aux propriél aires, par la liqueur quelles 
produisent, que le montant des dépenses dont elles 
sont Tobjet , ce serait encore un avantage dW 
établir dan;s un pays agricole. Il est avéré que les 
résidus des genievreries sont l'engrais le plus abon- 
dant, le plus fertilisant qui existe, et cela pour 
toutes sortes de terres. De là vient ce proverbe 
liamand : Que les genievreries produisent plus 
de graines qu'elles rien peuvent consommer* 

Il est à propos de remarquer que non— seule-» 
ment ces fabriques ibui Dissent beaucoup d'engi*ais 
par les marcs quWeu obtient, mais encore^ par 
le noiiibre de bestiaux que ces marcs alimentent. 
Cest la meilleure nourriture d^engrais qu'on puisse 
dpnner au bétail (i). Cest une vérité constante 



* 

(i) (( Les genièifrerics fournissent neuf dixièmes de bctes grau&ses 
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dans le pays. On a dit, il y a long— temps, et je 
me plais à le répéter^ que sans l^s genièvreries 
les sables arides de TEscaiit seraient iuléconds, 
' et qae FAgricullure flamande, dénuée de bétail ^ 
serait encore dans son eiiiaiice. 

En résumé : je n'eQtreprendrai pas d^examiner 
jus<{u^& quel point ces établissements si utiles ]}i es- 
péreraient dans la Haute- Saône, pays qui possède 
des eaux de cerises et des eaux-de— vie indigènes»; 
mais on aurait la iacUité du commerce d'exportation, 
comme on Ta pour les eaux de cerises: et combien 
d'autres avantages! La culture du genévrier ren- 
drait à TAgricuiture des terrains perdus pour elle; la 
récolte , qui se fait dans la saison morte^ occuperait 
utilement des feuuues et des eniànts oisifs; l'Econo- 
mie domesdque profiterait, de plusiews manières, 
du produit de cette récolte itoavelle; les terres in- 
grates, et cette considération est majeure, enrichies 
pai^ k meilleur des engrais, deyiendraieiii extrême- 
ment productives; le Cultivateur qui fait des élèves 
de besdaux en doublerait, eu (quadruplerait le 



M de prix. Supposons que ce département fomstâê^^ année oom— 
U rounc , ao^ooo bétes gérasses an prix moyen de aoo fir» par téte , 
M leur valeur naturelle ne sentit qiie de loo fr. Aiust.) le marc des 

genièvreries Taïuira , année coiiumrttc et daui ccUc {iroportion , 
ii 3,0(3<-i.o.u> au dcparteuuHi de TEscHUt, pour le seid cugrais des 
^ hestiiiiLX. CeUe somme con.>iderahlc est loin dèlre exagérée, a 

( Vojici Qlù'ier de iierre* ^ X. L p. 491* dans le» notea. éd. ior^ 
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Buiïibrej enfin les distilleries occupei aient des bras 
et feraient la fortune des propriétaires industrieux 

qui les auraient établies. 

2 ly. DES DISTIXLERIES* 

Frais d Établissements. 

• Je prie de faire attention que ce que je vais dire 
;des distilleries et de tout ce qui concerne cette 
branche d'industrie ^ n*ofIre point des données 
vagues et fautives. Je les ai puisées aux premières 
sources ; je les ai comparées et méditées. Je crois 
donc pouvoir donner une statistique fidèle de ce 
sujet important. 

Les frais d'établissement peuvent être assimilés 
à ceux des brasseries. U y a magasin ^ mouilloir^ 
genoir, toraiOe et moulin. Qn'on ajoute à ces pre- 
miers fi ais ceux de Tachât et du transport des grains, 
ceux dn combustible pour le roulementdes alambics 
(on se sert de houille), les Irais de mouture qiiand 
le distillateur n^a pas de moulin j enfin le traitement 
des ouvriers ^ qui sont au nombre de denxv par 
chaque alambic. 

On concevra aisément que ces frais sont recou* 
vréS) bien au-delà) par la vente de la liqueur dis- 
tillée; mais je suppose que cela ne soit pas^ et que 
les dépenses ne soient que balcfocees par les recettes, 
on aurait encore un grand bénéfice 9 et je vais le 
prouver par un seul exemple : 
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Avant la révolution, M. Agnns^ habite distilla^ 
teoT) de Dunkei que, exportait à Tétranger tous ses 
genièvres (i), et il en tirait un bénéfice considé- 
rable. Sa distillerie était composée de 12 alambics 
et de 7 a cuves de macéraliou. IndépendammeuL de 
cela y il entretenait 45o bœufs pour ia consomma- 
tion de ses marcs, qu^il vendait encore aux labou* . 
reurs, ainsi que FexceDent fumi^ de ses étables; 
et enfin il approvisionnait les boucheries. Il est vrai 
«piWors il n^y avait pas de concurrence ; aiqourdliui 
que le iionibrc des dislillalcui s s^est accru, il a'a plus 
que 3 alambics et 18 cuves \ de sorte qitil n enti o« 
tient que 5o à 60 bœufs , qui sont remplacés an fur 
et à mesui*e de la vente, et il se chai'ge de Tengrais 
des bœufs qu^on lui confie , moyennant 2 fr. 5o k 
3 fr. par joqr, pour diaque pièce de bétail. Mais il 
yend le fumier de ses érables plus cher que ne 
se paie le fmnicr ordinaire ^ cl coiniiie ils sont 
bien supéiieurs et qu il en (àut bien moins que de 
Fautre, tes laboureurs en achètent de préférence. 

Je vais indiquer les procédé, employés dans les 
i distilienles de la Flandre et de h Hollande^ 

Procédé FteunanéU 

17n^ senle chaudière et une seule rectffîeatioii 

suffisent à fusage du procédé Flamand^ 

(i) Gcncver est le mot tediufque emploie , dans le pnvs , pour 
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Proportion de la fariiM: dans la sobstaûce ttrise eu 

dislillaîiou : 

Prodait dua hectoKtre de iarine mélangée avM 

leau : litres. 
£t d'un hectolitre de iarine , pesant 56 kiL 9 en 

eau—de^vie à 19 degrés : a3 ittres. 
Composition de substances soumises à la distillation^ 

En farine î /^r 

Eu tau ; M. 

•t 

Nombre de distiiiations d'une ehandière de 4 bec*: 

tolitres 60 ccntaitres : 8* 
Mais, aOn de donner du jeu à rébuliitiou, onn^em:^ 

ploie en substances^ à chaque distiHaticHi, que 

4 lieetolitres 34 centilitres* 
Les 8 oHrent la même quantité au premier ft^me* 
i>urée de chaque distillation : 3 heures. 
Et de Topération depuis le principe jusqua In 

perfection de la liqueur : 27 heures. 

Procédé hollandais, 

Nombre d''alainbics employés dans la principale 

distiUerie de Duukcrque ; 3« 
Leur contenance en hectoUtres : i8* 
Deux de ces alambics servent aux bouillées, et la 

troisième aux rectifications et au chautTage des 

eaux du cliargement des cuves. 
Nombre de cuves de macération contenant chacune 

i5 hectoUtres : i8« 



A. 
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Graius employi-s . . . ^ ^ë^i A* 

^ ^ \ Seige, 

Mélange des substances composant une cuve : i5o 

kil. I kil. de farine tient à peu près place d^im 

litre d'eau, * 
Prix du seigle et de Vescourgon^ rhectoUtre: la f« 
LWge seule (resconrgoa) est uiouillcc^ gerinée|, 

torréfiée et moulue. 
Le seigle simplement moulu. 

La veille du chargement d^une cuve de i5 heo- 
toHtres bruts, on met dans la cuve 5 décalitres 
d^ean froide. Le lendemain , on ajoute 3 hectolitres 
x3 litres d'eau bouillante. Alors on verse i5o kilor 
grauiiiies^ de iariiie cju 011 bal pendant 3o miaules. 
On laisse reposer pendant une heure , puis on bat 
de nouveau pendant i5 minutes, et Ton achève de 
remplir les cuves avec une même quantité de claiF, 
à peu près 4 hectolitres de chaque espèce \ enfin 
on ajouîe % litre de levain. 

Durée de la fermentation, y compris le charge- 
ment des cuves ^ qui se lait pour toutes à la fois : 
3 jours. 

La malpropreté des cuves et la mauvaise espt ce 
de grain ou de levure nuisent également à la fer-' 
méntation. 

Température ordinaire : i5 à i() degrés. 

Durée d^une bouiilée dans un alambic de 18 hec- 
tolitres ) en y comprenant le temps nécessaire pour 
la changer : 5 heures. 
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Pour changer Talambic ^ il faut d'abord le riucer ç 
quand les substances macérées y ont été versées ^ 
4)n lave la cuve avec eaviron deux décalitres d''eau 
JbonUiante, qu'on verse également dans Ts^ambic y 
«t on achève de le remplir avec Peau du rârigérant. 
, Cependant il survient quelquefois des accidents 
pendant labouillée : la matière peut brûler et adbâ^er 
«i fond , ce qui dounerait à la liqueur un goût 
d^empyreume; elle pent aussi s*élever dans le eharr* 

piteau, ce qui est quelquefois dangereux. 

Degré ordinaire du premierfl^;me 112 k lidegrésm 
« Plroduits àa flegme d*un alambic de t8 hectolitres 
jKHiT' chaque bouiilee : 2 hectolitres 52 litres. 
. Nondbre de bouiUées faites par jour^ paat chaque 
.alanibic: 3. 

6 bottillées résultant de deux aUtmbics dosment 
l5 hectolitres 12 litres. 

Pour arrêter la bouiUée^ 00 n^a pas %ard au degré 
du flegme^ mais seulement l<MrsquW a obtenu % 
^hectolitres 5a litres j ce que le disuilatem* reconnaît 
avec sa jauge. 

Le pioduit de la distlilaLioii au piciiiicr lit gmc^ 
étant de 2 hectolitres 52 litres^ 14 bouiUées donne- 
ront 35 hectolitres 28 litres^ ffui servent à la seconde 
distillation , et donnent au deuxième flegme à peu 
près 18. hectolitres. 

. Le degré moyen du produit de la distlUaLion est 
de 16. 



■ 
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Terme auquel on arrête k distillaticto t 9 hectoL 

Durée d'une distiilatiou : 6 à 7 heures. 

On n^en dit quWe par jour* Elle suffit pour k 
dislUiatiou, de 6 bouillées. 

Quant aux produits d'une rectification dmsf vÂ 
alambic, on a vu que 35 liectolitres 28 litres du 
premier flegme donnent k peu près iS hectolitres 
pour le second flegme , et que 18 Jjcctoliu es soumis 
à la distiUation rendent environ 8 hectolitres de 
liqueur à 19^ Il s^ensuit que le genièvre ibrme^les 

du second flegme ^ celui-ci à peu près la moitié 
du premier et le cinquième des substances niacérées^ 
par couséquent le produit en eau— de— vie rectifiée 
est du vingt-deuxième au vingt-septième des sul>- 
stances. Cest à peu près le vingl-cinquicuie J et , 
comme la farine est le huitième et le neuvième des 
substances, Feau— de— vie est aux farines comme 
9 est à a5 , environ. 

Degré ordinaire de la rectification : 19. 

Durée d'une rectification, toujours dans un alam- 
bic de 18 hectolitres : 8 heures. 

LorsquW a obtenu Tcau-de-vie à 19", on verse 
le surplus dans la citerne , au second flegme* 

Enfin ou emploie la graine du genièvre, dans 
son état naturel, au moment de la dernière recti-^ 
fication, et, dans un alambic de 18 hectolitres, on 
en met 32 kilogrammes ^ qui coittent 1 ir. 35 c» le 
kilogramme. 



p6a MÉSIOIKE SUR LES G E lil £ VRERIES* 

Le prix ordinaire du genièvre est de 65 francs 
Thectolître^ quand le grain est au prix ci— dessus 
Résigné. 

Tels sont les principaux renseignements que yak 
recueillis dans ces attelîerS) que j^ai suivis pendant 
, long-temps. Je pouu ais entrer dans d'aiilres dctails 
^ur plusieurs distilleries des départements du nord j 
taiais ils différeraient peu de cenx que j ai présentés^ 
et sur la fidélité desquels on peut compter. Si je 
désire ardemment voir s'élever de sonblables éta— 
Llisscments dans la Haute— Saône , c'^est parce que 
î^j aperçois une nouvelle source de prospérité pour 
mes compauiotes» 
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Obsbutations météorologiques faites à Yesoitl, 
depuis le i5 Jatwier au i.*"^ Février 1810, le 
Thermomètre et le Baromètre de Réaumur. 
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OBSERVATIONS. 



Pendnnt ces i^ jonr*;, la 
veut d'Est a clé doiniiianU 
Depuis plus d'un siècle , si 
ce a^est riiiver de 1789, on 
n^a eu une temncTatnreplus 
froiiîc que ( ( lit -ci, m do 
plui longue durée. £n 1789, 
il y avait incomparablement 
plus de neige rar Ift terre, 
(jirU u^y en a eu ce mois-ci. 
Cependant le froid n^i pas 
été d^aussi longue durée. 

Ou remarque dans la 
Haute-Saône , en toutes sai- 
sons^ une variation suhît* 
extraordinaire dans II tem- 
pérature. En automne et 
dans le printemps^ souvent 
le mercure est à a d^és le 
malin, à la d^rés àmidi^ 
et le «NT à 6« 
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Obseitations météorologiques fcdtes à Grat^ en i8k)8, 
êmr ie Thermomètre de Réanmur) à mercure^ et sur le 

Mai'onieLrc de ïoiiceUj. 
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LE VIEILLARD 

NÉ DANS LES ENVIRONS DE VÉRONE^ 

IMITATIOV DS CLAUHIEff, 

Par Étieiyne JACQUEMàRD. ] 

Félix qui propriU œvutn tratisegit in agris etc* 

Heureux qui dans ses cliamps vit tranquille et sans maitrt! 

\ieux^ il habite eacor le lieu qui Ta vu naître 

Un bâton pour appui , marchant d?un pas pesant 

Sur rarêae où jadis il se traînait curant ^ 

Du toit héréditaire il compte les longs âges. 

La fortune Jamais n^arracha ses hommages.' 

Pour lui^ soir cl malin , c'est uu plaisir nouveau 

De boire ^ hôte constant ^ l'eau du même rutsseau. 

Jamais il nVntendit sa paisible cabane 

Retentir des clameurs de la rau([ae chicane) 

Jamais lâche soldat* avide commerçant « 

n n'^a craint le clairon ni le flot mugissant. 

A dHnnoceuts loisirs en paix il s^abaudoune ^ 

Et) voisin de Vérone \ il ignore Vérone (2) : 



(1) Kt que le même toit vit enfant et vieillard 
a dit un poète moderne. Non omnia poêswtuu mnneâ, (Viig*) 

(a) Cette oonsonnance de riiémisliche avec la rioM peut étra^ m 
^dique £içon , justifiée par les t«cs «uivanU : 

Et o*ett la que le cmur aime à troitrer wi oomit, (St. Lanib») 

I Gem bras tombcnl^ cent Km se reléveiit dans faîr, 

\ Batombeai^ ai Ufir a*aaiolltt sons U/er, (Viig. GailoB.) 



384 !•« VIELLÂRD DES ENVIRONS DE VÉRONE. 

Le libre aspect des cieux a pour lui plus d^appas» 
Plutèt par ses moissons que par ses consulats . 

D tient , dans ses greniers ^ ri'gistre des années^ 
Et connait tour~à-tour les sa^us fortunées y 
L^antomne par ses fruits ^ le printemps par ses fleuxs* 
Astronome des ohamps , ses yeux observateurs 
\ suivent du soleil la marclie circulaire, 
lià tout parle à son coeur : ce chêne séculaire ^ 
Ce chêne que jadis planta sa jeune main ^ 
Ombrage son \îeux front dVn ^ront contemporain* 
Son hameau le chérit ^ sa famille Padore* 
Heureux vieillard ! souvent tu peux presser encore j 
Contre ton sein robuste et dans tes bras nerveux ^ 
Lies fils ) les tendres fils de tes petits-neveux* 
. QuHin autre ^ foUement prodigue de sa vie^ 
Ait osé pénétrer au fond de llbérie ^ 
Qu^îl ait porté ses pas sous un ciel inconnu \ 
n « plus voyagé , toi seul as plus vécu. 
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LA BIÀISOjS de CA&IPAGISË D'AUSOISE. 

3.« IdyUe. 

imitation^ 
Pà& Étivhbe JACQUEMAED, 
hœredU^um majarum régna meanm , etc. 

Sa lut! 6 modeste héritage ^ 

Empire de mes bons aïeux , 
Qu'ils ODt en ptfx cultivé d'cge ea àge^ 

Et qu'un père, en if roiant les yeux^ 
Trop tét^ pour mon malheur, m^abaudoone enparUge* 
Fallait*il en jouir ^ hélas i avant le tempa i 
Qu^im vieillard au tombeau précède ses enfants , 

Cette loi parait juste et sage 
Mais pour des gens unis par des goÀts innocents ^ 

Et que le même toit rassemble ^ 
r^e vaudrait-il pa;^ mieux gouverner tous ensemble ? 
Mon père me saurait Pemharras et renmii ^ 
J'avab tout le plaisir ^ la peine était pour lui 
Petit bien ! que de soins aujourd'hui tu m'imposes l 
Petit) je V^voÛTaif nuis 1^ moindres objets 
Pour des coeurs délicats ont des charmes secrets: 

Oui , le cœur fait le prix des choses. 
— Quel est donc ce domaine P --Ami) tu rapprendras^ 

(On peint volonticârs ce qu^on aime.} 

Connais-le , tu me connaîtras 

Trop lienTjSux si tu sais te çoi^n^Uc toi-même. 

^9 
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Douze arpenis qu^à Gérés mon père a consacrés f 
Sont tons les ans par mes maina labourés. 

Baccbus d^une colline occupe riiurnble pente ^ 

De six arpents il se contente. 
An pied de ce c6teau ^ mes brebis vont paissant 
Dans un denii-vallon qui se courbe en croissant: 
D^noe haute forêt le site se couronne* 
Ansone seul dirige et marie aux ormeaux 

La jeune \igTie qui boulonne; ' 
Lui seul au joug façonne ses taureaux^ 

Le berger, c^est encore Ansone. 
Pour Tannée à venir je renferme avec scia 

Tous les fruit^ que Tété me donne : 
La prévoyance élcngne le besoin* 
Un ruisseau pur^ qui sort d^une fontaine ^ 

Simple ornement de mon jardin^ 
Et qui grossit en fuyant dans la plaine ^ 
Baigne amoureusement mon fertile domune. 

C'est là que souvent ^ le matin ^ 
Ma barque, en se Jouant, suit le couis qui Pentratne; 
Dans les cbamps patemek le zéphyr me ramènq* 

De Bordeaux ce lieu n'est eniln 

Ni trop distant ni trop voisin^ 
Douce position , qui m^oflfre Pavantage 
D'*échapper à des sots pour vis»iter un sage ! 
L^ennui se glisse-t*il dans mon nouveau séjour F 

Aussitôt je change d^asyle. 

Ainsi je joub tour-à~tour ^ 
Et des plaisirs des champs et de eeiix de la vitte» 

■ 

r 
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TRADUCTION 
D^un Épisode de Vànièaë, livre a 

Pak E. JAGQUEllA&O. 

LE BONHEUR CHAMPÊTRE. 



Vît iwM faenimiiik feumitiiifaiM i§imi 

TT 

OtVBBvx qni, sans désic8| content de son p^rtuge^ 

Chérit le doux séjour d^'un obscur héritage^ 
£t) sous son humble toit) chasse loin de son coQor 
Le diûnérii|ne espoir et le souci rongenri 
D^uu trône peu jaloux ^ en vrai sage il n^'aspire 
Qu'à donner «juelques lois , dans son petit, empire^ 
A son tronpesu doole ^ à ses jeunes ormeaux^ 
L^a\'ance jamais n'^a troublé sou repos. 
L''or ne Téblouit point j il n^a pas la faiblesse 
D^amasser des trésois^ d^accnmnler sans cesse ^ 
Pour croître sa misère et doubler ses besoins. 
JL met) non sans plaisir, sou étude , ses soins 
A ctthi^er ses mœurs dignes des presniers àges^ 
A mener ses brebis dans les gras pâturages ^ 
A connaître le cours des astres ^ des saisons ^ 
I^^iUflnence dés yents et le temps des inoîssons. 
Des sentiments jaloux ne minent point sa yie ^ 
£t 6on i4)^cmté le d^^be à Teutie. 



^88 LE BONHEUR CHAMPÊTRE* 

pAr ttn peuple volage en triomphe porté) 
On ne le voit jamais par lui précipité 
Du faite des grandeurs dans un profood abjme 
^Présenter tour-à-tour Kdole et la victime. 
D\m tribunal pervers, que guide riutérèt) 
Sa vertu ne craint point Tinsidieux arrêt ^ 
Ki d^un juge irrité Tinflexible colère. 
Il se plaît à lui-même , on peut toujours lui plaire* 
Sa joie Cdt) grâce aux dieux , sans mélange^ et les jours 
Si longs pour Thomme oisif ^ lui paraissent trop courts* 

Appliqué sans relâche a la doLIc culture j 
Il visite ses champs ^ consulte la nature^ 
Tantôt confle au sol un froment épuré ^ 
Tantôt dans le sillon par ses mains labouré ^ 
Voit naUre les épis et fleurir r<ibondance. 
C^est à ses travaux seuls qu^il doit- son opulence* 
De-là ces bras nerveux, ce corps robuste et sain 
Que semble fuir des maux le redonlablc essaim^ 
£t la goutte enchaînant les pas de la vieillesse ^ 
Et les noires vapeurs qu^enfante la mollesse. 
L^exercice , la faim ^ assaisonnent ses mets ^ 
Le fruit le plus sauvage est doux à sou palais. 
Sur un rude gazon ^ sur un rocher stérile ^ 
Ce colon fortuné goûte un sommeil facile ^ 
Sommeil délicieux que y dans sa couche d^or , 
Sur le 'mol édredon où nuit et jour encor 
Se roule sa douleur et gémit sa misère ^ 
Le jEUche implore en vain pour fermer sa paupière* 

Vaut-il mieux ^ entraîné vers Tabyme des flota 
Séparés de la terre au temp» du vieux Ckags « 
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Sur un fragile esquif, dans les champs de Neptune , 
Commettre aux veuts jaloux sa tète et sa fortune \ 
Ou ) non moins inconstant que Poîseau passager ^ 
Chercher d'aulrcs climats sous un ciel étranger^ 
A Paveugle Plutus livrer sa \ie entière P 
Faut-il plutôt , des champs transfîige volontaire ^ 
Dans la cité lointaine ^ au lever du soleil , 
Des Grands trop dédaigneux assiéger le réveil^ 
Caresser un esclave impérieux ou trattre ; 
Mendier^ Tor en maiu, la faveur de son maHre^ 
£t monter ) enhardi par de lâches flatteurs, 
A force d^nfamîe^ aux suprêmes honneurs ; 
Ou , sans Gesse occupé d^objets les plus futiles , 
Perdre un temps précieux en devoirs inutiles ? 
Yaut-il donc mieux enfin, dans lè temple des lois^ 
Oiâieur mercenaire, à tous vendant sa voix, 
Du malheur ou du crime embrasser la défense ; 
Ou cloué sur les bancs, nouveau juge^ en silence^ 
Durant tout un long; jour, eutendre les clameurs 
Et les aigres débat» des ennuyeux plaideurs ^ 
Abandonner souvent le soin de ses ai^kes 
Pour quelques vains délits, quelques rixes légères f 
Ou, coupable usurier, prêter à Tindigcnf 
Des secours ruineux , nu homicide argent ^ 
Ou , barbare vainqueur , aux viclimes mourantes 
Ravir, dans les combat», les dépouilles sanglante» ^ 
Respirer le carnage ^ en repaître ses yeux ^ 
Taudis que, loin du biuil, le laboureur joyeux, 
Dans ses champs si féconds , respectés des tempête» ^ 
Ravît innocemmout de plus douces conquêtes ? 
L^humauité souiit à ce triomphateur. 



Heuieiix ^ dkait Virgile , heureux le labouréOT 
Qui sail apprécier ks biem dont il e&i maitref 
Mais phw heureux encor c^kii qui peut eonnattvér 
De la terre et des cieux les divers motivemeotS ^ 
Prévoir des niOBta glacés les affreu tremblemenlfry 
Et 5 seeoiiaiit le joug, des préjugés Tu%aim, 
Dévoiler^ sans efibrts^ les sublimes mystères 
, Que la natim avare enferme dans sou mxiu 
O le rare boubeur ! le iorfxtaé destin 
Que de se tourmeater à sonder k nature ^ 
Les lois de IWiverfr) son antsqne stmeinre ^ > 
An lieu dVn admirer le speetade enchanteur { 
Pourquoi faut-n percer d'un regard scrutateur 
Les plaines du soleil on flottent tous tes mondes^ 
Autour de lui hâtant knrs eoursee vaga^cudes?^ 

Ab ! des mêmes rajons qui dorent les p.-ilais ^ 
Cet astre éclaire encor les plus humbles chalets^ 
Le eolon vit paisible en son petit domaine. 

Tantôt il suit de l'œil son troupeau dans la plaine ^ 
De la campagne en ikurs ccmtemple ie tableau^ 
Tantôt il se promène au long d'un dair ruisseau. - 
Sous les feux du midi ^ quand la soif le tourmente ^ 
n se penche soudain vers Feau rafraîchissante ^ 
Creuse ses mains en eonpe et boit à plein canaL 
D admire .cette onde en son cours mégal^ 
Soit que ^ faible ruisseau ^ parmi les joncs et Therhe ^ 
Elle eoule à regret ^ soH que^ fieuve superbe ^ 
Roulant de roc en roc et redoublant dWorts ^ 
£lle batte à grand bruit et recouvre ses bords. 
L^origine des vents et celle des fontaines 
Sont pour lui des seerets ^ mais des sources prochaine» 

a 
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Il répandue tribut dans ses riants jardins^ 
£t prédit la tempête à des sigaet cei'takis.^ 
Si d^un loog tremblmcnt son corps entier frbsoDiie^ 

Et que la fièvre eu feu dans tout son sang' bouilloane^ 

Sans, eonaaiire k cause y û combat les eil'et.s 

Par des noje»» pinssaiitSy non par de vains essais* 

£t quand, pour tout secret^ les enfants d^Epidaure 

Savent ouvrir la veine et k rouvrir encore ^ 

Ou prescrire au hasard Vabsintlie anut sacs amé» 

(Remède universel peur mîHe maux divers)^ 

Ce tendre ami> des cliamps, guidé par ki nature^ 

Pour dissiper sa fièvre ou fermer sa blessure ^ 

Fait un ttl9e choix de simple» bienfesants ^ • 

De la bonté des Dieux salutaires présents, 

L?inslin«t le sert) jamais le poison d'un breuvage ^ 

Dan» son sein répandu ^ nV porté le ravage. 

O de quel œil serein et de quel air flatteur 
T^ir souri la Fortune ^ heureux cultivateur j 
Si ta. i^licité s^aeeroH f nne compagne 
Par l'exemple formée aux moeurs, de la camps^e^ 
Fidèle k ses diBvoîrs y sobre^ endureie aux maux^ 
Se permettant à peine un moment de repos , 
Et déployant eniiU) au printemps de son âge^ 
Dans un débile corps m esprit drort et sage i 
Us disputent tous deux de soins*, d'activité^ 
Et pour le Lien commun ii-ont qu'une volonté» 
LMpoux commande aux champs ^ sa patience endure 
La brûlante chaleur , la piquante IroSdure. 
Des pkis rudes travaux il soutient tout le poids*. 
Son épousC) occupée à de plus doux emplois 
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Rend un pudique liommage ^ ses dietit domestiques | 

Et ) le soir ^ saAs rougir des coutumes antiques ^ 
Prépaie et distrilme aux moissonneurs lassés 
Des mets simples et sains qd^ellè-méme a dressé 
L'un, sous son toit de chaume , au retour de Tautomne^ 
Kenfenne les présents que la saison lui donne. 
Soa, eliar rustique roulé ^ et ses greniers trop pleins 
Fléchisscspt tous les ans sous des nionr.caux de ^ains» 
L^autre ^ que la nature a faite si craintive 9 
Sur ce dépèt saeré veille plus attentive. 

Mais lui , qu'au dur travail ont condamné les cieux ^ 
Eirt toujours plus ardeot et plus audacieux. 
Le besoin les tinit.^ ik a^entr^aident sans cesse ^ 
Leur mutuel amour augmente leur richesse 

(1) Le goût 9 paru proMïnre mtnéadeiir b tscrifioc de qndqnea 
veis de Voatère, dont «11 «ntenr célèbre a âk : « Il est pim Aoïk^ 
dant qtte Virgile, Virg;de est plus rapide qne 1m i. Je remarque dan» 
Tun une profiisioa souvtul mal entendue: j tdn ure dans Tauirc uue 
éronuaue toujours pleine de j|^oùl»« Mais ce f|n on ne peut trop louer 
Vanicre, c'est qt/il loue la campa^c de honne foi, qu'il peint 
ce qu'il aime , et qu'il toiL passer cltuas Tame de ses lecteurs k sentH* 
méat 30! ïummt^. m ( DsMhUi. ) 
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L£ FOU DU PIRëï;. 



liouÉ «oit DieuJ puisque dans ma misèi» 
De tOQS les biens qa^îl a pu m'enlever 
U m'a laissé le bien que je préfère! 
O mes amis ! quel plaisir de rêver ^ 
De se livrer au cours de ses pensto 
Par le hasard Tune à Pautre enlacées ^ 
^on par dessein : le dessein y nuirait. 
L^henreux Icâsir ') qui délasse ma vie^ 
Perd de son charme en perdant son secret 
U est volage , irrégulier , distrait , 
indépendance ajoute à son attrait f • 
Et sa douceur est dans la fantaisie. 
On se néglige ^ il semble qu^on s'oublie \ 
Et cependant on se possède mieux. 
On doit alors à la bonté des Dienx • 
Deux attributs de leur grandeur suprême ^ 
Car on existe^ on est tout par soi-même^ 
Et Von embrasse et les temps et lés lieux. 
En fait de bien^ chacun a son système. 

Un certain grec avait ^ dit-on ^ songé 
Que tout vaisseau qui touchait au Pirée 
Lui devait les- trésors dont il était chargé. 
L^espoir flatteur^ Pillusiou 4orée 
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Chaqoe iq^tin le nmeiiaieiit au port ^ 
Calculant^ à part soi, la future opulence 
Qui devait, avant peu, comUer sou cofre-fortf 
£t d^an bîan fiualastiqae lieiureiix ea espérance j 
Des moindres bitîmenfs il épiait \^abord« 
Un savant maladroit , vainqueur de sa cUmére j 
Lui rendit ravantage é«piivoqne^ éphémère 
Qii*on appelle raison et qui^ peut-être bien,. 

N^est qu^une autre espèce de songe. 
Le ridie dépouillé conçut qa^ n'avait rien ) 

Et regretta son doux mensonge. 
« Qu'a fait pour moi , dit-il , la main qui m^a guéri ? 

> D'une faculté vaine elle me rend Tusage , 

> Mais que faimerais mieux le forinné présage 

> Que mes esprits troublés ont si longt-temps nourri î 

» Peut-être suis-je an peu plus si^e , 

> Mais combien je suis appauvri !' j> 

Ce mot me plaît par sa simplesse ^ 
Je n'approuve pas moins le sens du faxionnêur* 
On parle tons les {omrs des palmes de llionnenr j 
Des mirthes do l'amour ^ des dons de la richesse r 
£h l que valent ces biens aiqirès de l'allégresse 
Qui résulte sonvent de la |dns folle erreur, 
D'un écart de Fesprît, d'un prestige du cœur?" 
Le bonheur ^ k vrai dire , est tonte la sagesse^ 

Mais rtTor est tout le bonheur. 
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LE YERJIE A FACETTES, 



Fable. 

Pa& lx même.' 



u. Tem à facettes ôrnait 

La boutique d'un lapidaire : 
Sur un de ses càtés la lumière 4[oiiiiait| 
£t de mille rayons frisait briQer la piem i 

Son éclat trop vif et trop pur 

ËblouU la sotte cohue 

Qui le regardait^ de la me ; 

Elle cheKcha Tendroit obscur 

Qui ne tonrmeatait poiut sa rue* 
Eh quoi ! dit un passant ^ ce bijou si Tanté 

Me m'éclaire que dW coté^ 
£t si je tourne un peu ^ tout Tédat s^en efiacel 
Cô juge impertinent devait garder sa place. 
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